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Section  de  Médecine 


MM.  ViTOux,  Président. 
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EsTOR,  6,  plan  du  Palais. 
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Margarot,  8,  rue  Maguelone. 
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Pilleboue,  11,  rue  de  la  République. 
RrciiE,  13,  ru(>  Rnudin. 
Rimbaud,  2^  rue  Levât. 
Roi'viLi.E  (de),  avenue  du  Docteur-Grass»t. 
TÉDENAT,  enclos  Tissié-Sarrus. 
Vedei,,  7,  rue  de  Verdun. 
ViLLAKD,  4,  rue  Maguelone. 
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ViTou,  directeur  du  Service  de  Santé. 
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yUL  Faicox,  Président. 
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HiJMHEirr,  Secrétaire. 
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Granel,  14,  rue  du  Collège. 
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IIuMBEKT,  82,  me  de  Lunaret. 
l.MBEKT,  îi,  rue  des  Carmélites. 
LrcHTENSTEiN,  60,  boulevard  des  Arceaux. 
MassoIv,  20,  boulevard  des  Arceaux. 
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IMoYE,  12,  vw  (lu  Faubourg-Boutonnot. 
Pastre  (G.).  (;,  ru<'  Général-René. 
PECir,  rue  Montai     Institut  de   Biologie). 
KocriE,  G,  rue  Jean-Jacques-lvousseaii. 
llouvirjjo  (Etienne  de),  !>,  rue  .Mo(|uin-Tan(lnn. 
Soulier,  12.  rue  du  Faubourg-Boutonnet. 
Takroi'iuecm,   1!),  rue  Bou.ssairolles. 
\'fnti;k,    11,    rue    BonnanJ. 
\'iAM.ET().\,    1.  boulevard  du   Pcvrou. 
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MM.  Mir.HAun,  5,  rue  Jeu-de-Paume. 
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Thomas,  12,  rue  Delmas. 

Valéry,  ],  rue  Fournarié. 
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NOTA 

Les  personnes  ([iii  reçoivent  1(   liuUdni  ,!>'  nUTDCI  I  ICD 

IWvai'lémie  den  Sciences  et  Lettres  de  Mont-  UNIrtLLItn 

ncUier  et  qui  ne  tiennent  pas  à  le  conservea-  ===== 

sont  instaninient  priées  de  faire  parvenir  à 
la     P.ibliot.hè(iiie     .le    l'Académie,   Palais    de  ^ 

ri'nivei'isité.    M^onti^ellier,  les  fasedeules  sui-  ^ 

vants  qui  sont  entièrement  épuie/'s  et  ijui 
miinqnent  même  <lans  la  collex-tion  <le  fAca- 
déuiie  et  dans  celle  de  la  BihliotluViuo  Univer- 
sitaire: 

Janvier  1909; 
.lain-ier-Février  1913; 
Avril-Déeemhre  1920. 


ija  cbecnon  aea  Lettres  s'est  réunie,  le  lundi  27  juillet  1925,  à 
17  heures  trente,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  Bibliothèque 
de  la  Faculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles,  portant  à 
l'ordre  du  jour: 

Election  de  deux  membres. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusé  verbalement:  M.  Gehvais. 

Présidence  de  M.  ThoiMas,  président. 

Le  proeès-vorhal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

La  Section  entend,  en  Comité  secret,  le  rapport  fait  au  nom  de 
la  Commission,  nommée  dans  la  dernière  séance  par  ]\L  Cos'rE, 
l'un  de  ses  membres,  sur  la  candidature  au  fauteuil  de  M.  Rives. 
Il  est  ensuite  procédé  au  vote.  A  l'unanimité,  la  Section  décide 
de  présenter  à  l'Académie,  dans  sa  i)rochaine  séance,  M.  Bicii, 
bibliothécaire   de  l'Université  et  de  la   Bibliothèque   municipale. 

Elle  entend  ensuite  le  rapport  de  .M.  Thomas,  membfc  de  la 
même  Commission,  sur  la  candidature  au  fauteuil  de  M.  Kitiin- 
iioi.'iz.  La  Section  décide  de  surseoir  à  l'élection  juscpiTi  sa  pro- 
chaine séance. 

Personne  ne  demandant  la  parole,  M.  Thom.\s  improvise  utu- 
communication  sur  «  Trente  amuscinciits  des  petits  enfants  de 
Bé/jers  cl  vaut  la  Kévoliition  ».  Il  a  trouvé,  dans  une  lettre  {\\\ 
général  ^^lu^iKi..  à  son  neveu  A/.Ais  .laetiues,  l'en uiiu'rat ion  rabe- 
laisienne,  en    languedocien,   des   jeux:   (pi'il    |)rati(|uait    ilans   son 
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enfance.  La  plupart  des  noms  donnés  par  ^NIiquel  sopt  plus  ou 
moins  facilement  explicables;  le  sens  de  quelques-uns  reste  obs- 
cur. MiQUEL  énumère  aussi  quelques-unes  des  friandises  de 
l'époque,  notamment  une  série  de  gâteaux  qui  se  fabriquent 
encore  de  nos  jours. 
La  séance  a  été  levée  à  IH  heures  30, 


Séance  du  lundi  16  novembre  1925 

Présidence  de  M.  Thomas,  président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Aucune   observation   au  procès-verbal  qui   est   adopté. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  y  a  lieu  de  présenter  un  candi- 
dat, en  remplacement  de  M.  KuHNHOLTZ-LoiiDAT,  décédé. 

Il  propose  le  nom  de  M.  Gautier  du  Bayle,  qui  a  déjà  colla- 
boré aux  travaux  de  l'Académie. 

On  vote  sur  cette  proposition  ;  les  résultats  sont  proclamés  par 
M.  le  Président. 

Neuf  votants.  Neuf  bulletins.  M.  Gautier,  U  voix,  à  l'una- 
nimité, ^L  Gautier  du  Bayle  est  désigné-  ])our  être  présenté 
par  la  Section  des  Lettres  à  la  prochaine  réunion  de  l'Académie, 
en  séance  plénière. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  au 
renouvellement  du  Bureau. 

Conformément  aux  traditions,  et  malgré  ses  protestations  anté- 
rieures, M.  Berthelet,  vice-président,  devient  président  pour 
l'année  1926. 

A  l'unanimité,  ]\L  d'Esi'INASSoux  est  élu  vice- président. 

M.  Fliche  soumet  à  la  Section  la  proposition  suivante: 

Il  existe  une  Fédération  régionale  des  Sociétés  Savantes, 
s 'occupant  de  questions  historiques.  L'intérêt  d'un  pareil  grou- 
pement n'est  pas  à  démontrer.  M.  Fliche  demande  que  l'Aca- 
démie de  Montpellier  donne  son  adhésion  à  la  Fédération. 

Les  membres  présents  estiment  (jue  l'adhésion  de  la  Sectioii 
des  Lettres  va  de  soi.  Quant  à  l'adliésion  (k'  l'Académie,  elle  fera 
l'objet   (l'une   pj-oposilion  (iiii  sci-a  souiiiisc  à   la   réiniion   pléuirrr. 

^M.  Gkrvai8  signale  h's  fautes  tl 'impression  ((ui  se  trouvent  île 
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fîK^on  constiinto  (hiiis  les  ^Ii'nioirps  do  rAciiilt'nii»'  et  (iiii  dôpré- 
eient  fû('litMi.s<'in('iit    les  conHuiinicalions. 

Il  esit  dôt'idt'  (l'cxiLicr  de  rimpriiiiciir  (pi'd  ne  donne  pas  le  bon 
à  tirer  sans  (jne  les  épreuves  aient  été  soumises  à  i'autiMii-  autant 
de  fois  ijue  eela  sera  nécessaire. 

La  séance  a  été  levée  à  18  h.  30. 

Séance  de  décembre  1925 

Président,  ^\.  Thomas. 

Présents:  les  membres  qui  ont  si^rné  .sur  le  registre. 

Excusé:  M.  Costk.  secrétaire. 

M.  Chassary  lit  en  lanfrne  d'Oc  de  curieux  souvenirs  sur  le 
printemps  de  1.S90  et  les  fêtes  du  VP  Centenaire  de  l'Université 
de  ^Fontpellier.  On  poun-ait  intituler  cette  savoureuse  page: 
«  Histoire  de  la  tentation  de  (MuiHoun  'Ri<'U  ».  La  tentatrice  était 
la  jeune  «  Fourtuneto  »,  (pie  ]\Iistral  et  i\Iarieton  avaient  ren- 
contrée en  gare  de  Tarascon,  et  qu'ils  amenèrent  à  Montpellier. 
Le  poète  Ch.mu.olx  sut  résister  à  la  tentation. 

^I.  (Jamille  Ghaniek.  à  propos  d'un  passage  d'une  pièce  de 
théâtre  en  langue  d'Oc,  du  XVIP  siècle,  et  de  l'expression  «  Sant 
Joust  »,  qui  s'y  trouve,  ouvre  une  discussion  sur  les  mystères  et 
les  farces,  sur  les  réjoui.ssances  qui  accompagnaient  jadis  dajis 
nos  villes  les  fêtes  de  Caritats,  notamment  à  Béziers. 

La  .séance  est  levée  à  18  h.  45. 


SECTION    DES    SCIENCES 


Séance  du  lundi   15  juin  1925 

La  séance  est   ouvei-te  à   17  h.  'M\,  sous  la  présidence  de  ^l.  le 
Doeteui-  Amans. 

Pn'sfnls:  les  membi'es  (pli  ont  signé  sur  le  registre. 

Le   proeès-verbal   de   la    pféeédente  séance  est   lu   ft    adopté. 

La  Section  pi-ésente  à  son  ancien  président,  M.  Ciastou 
Pastue,  des  condoléances  jiour  le  décès  de  son  beau-])cre,  M.  l'in- 
tendant général  ('iiafkakd. 
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Sur  Une  (luostion  de  ]\I.  Moye,  relative  au  voyage  de  M.  le 
Président  du  Conseil  des  Ministres  au  Maroc,  M.  le  Docteur 
Amans  donne  quelques  détails  sur  l'aviation  coloniale  et  l'in- 
fluence des  diverses  températures  sur  le  fonctionnement  des 
appareils. 

M.  Pech  fait  une  communication  sur  les  verres  permettant 
d'arrêter  les  radiations  ultra-violettes;  il  présente  des  échantil- 
lons et  des  pliotop:raj)liies.  Une  discussion  générale  s'engage  alors 
sur  les  applications  de  la  physique  à  la  biologie. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  .'»(). 

Séance  du  9  novembre  1925 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  30,  sous  la  présidence  de  i\L  Fau- 
con, président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusé:  M.  Massol. 

Election  du  Bureau.  —  La  Section  décide  de  présenter  à  l'Aca- 
démie, en  séance  générale,  le  Bureau  suivant:  Président,  M.  X.  de 
]\roRTiLLET;  Vicc-Présidcnt,  M.  Humbert;  Secrétaire:  M.  Michel 
Castelnatt;  Secrétaire-adjoint,  M.  Pech. 

Bibliothèque.  —  ]\I.  Gèze,  qui  a  pris,  pendant  les  vacances, 
possession  de  ses  nouvelles  fonctions  de  bibliothécaire,  fait  part 
à  la  Section  de  son  intention  de  présenter  à  chaque  séance  géné- 
rale les  publications  reçues  par  l'Académie  depuis  la  séance  pré- 
cédente. La  Section  est  unanime  à  approuver  cette  propositi(m 
et  souhaite  qu'en  comparant  l'ampleur  et  la  beauté  des  publica- 
tions de  (lui'iques  sociétés  correspondantes  avec  l'exiguïté  de  notre 
Bulletin,  certains  de  nos  confrères  se  décident  à  aider,  par  une 
généreuse  contribution,  à  publier  des  mémoires  d'un  haut  inté- 
l'ét,  présentés  à  notre  Académie,  dont  les  faibles  ressources  ne 
permettent  pas  de  les  imprimer. 

M.  Amans  fait  la  communication  suivante: 

A/ÔKODVNAMTQUE    Dl':s    MOULINS    A    VENTS    d'iNCIDENCES    VARIABLES 

Ti'aiitt'ur  fait  varier  de  0  à  90"  l'incidence  d'un  vent  homo- 
gène sur  l'é(|uateur  de  moulins  de  diverses  formes  et  positions. 
Il  mesure,  pour  chaipie  incidence  du  vent,  les  trois  composantes 
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fpetanprulaiivs   <1o  la    n'sistanc..  :    niontrr.    iraiiuV   .-t   gyrante.    Il 
résulte  (le  CCS   mesures  <iue: 

^"  "  **''"'  ''''^  t'ci-uics  .liiïcrcntcs,  suivant  qu'on  veut  faire 
prédominci-  la   uiout.'-e  ou    la   ;iyi-antc; 

2"  La  foime  .ipiiuiuni  aux  i'ail)les  incidences  du  vent  n'est  pas 
la  meilleure  aux   ji'i'andcs  et    inversement  ; 

^"  l.'ne  pale  soupl.'  donne  plus  de  montée  et  de  i-otation  (pi 'une 
pale  ri^-i(l(>:  si.  en  outre,  ell..  est  encastrée  dans  une  charnière 
élasti.pie,  on  peut,  avec  un  tel  moulin,  avoir  plus  de  montée  rela- 
tive, plus  de  stat)ililé,  et  ini  plus  fjrand  écart  des  vitesses  qu'avec 
une    voiliu'e   fixe. 

Examen  critique  des  {graines  d'érable,  du  vol  à  voile  et  de 
l'appareil  aviogira  de  Ij.\('iekv.\. 

Al'lTJCATION    DKS     RAYONS    T'I/l'RA-VIOLETS 

RffldiiKil ion  (h   })rionté 

:\I.  Pkch  denuinde  aux  membres  de  la  Section  de  faire  rappeler 
dans  le  j)rocès-verI)al  de  la  séance  actuelle  (pu-  le  11  juin  1923 
(ainsi  (pj'en  fait  foi  le  procès-verbal  de  h«  séance),  il  montra 
dans  son  laboratoire,  à  un  certain  nombre  de  membres  de  la 
Seetioîi,  une  série  d'applications  des  rayons  ultra-violets  filtrant 
à  travers  un  écraii  en  verre  au  nickel.  11  montra  en  particulier: 

1'^  La  fluorescence  de  diverses  coupes  d'organes,  étudiées  avec 
le  Professeur  Gkyxp^eltt,  ainsi  (pie  la  fluorescence  de  coupes  de 
végétaux  ; 

2"  La  fluorescence  de  farines  diverses  et  de  produits  alimen- 
taires variés; 

'■V'  La  fluorescence  de  peaux  liiimaines  normales  et  pathologi- 
ques. 

11  paraît  nécessaire  de  confii'iiier  ces  faits,  étaiit  douTié  (pi  "à 
l'heui-e  actuelle  cpiantité  de  travaux  ayant  pour  point  de  départ 
ces  i)remières  reclierciu's  n'en   font  nulle   mention. 

Action  or   miitIki-   K.\Ti':i;ii:riî 
sri(  i.K  i)K\  i:i,(»i'I'i;mi:\'i'  dks  \K(;K'rArx 

En  fin  de  séance,  .M.  I'kcii  expose  une  séi-ie  i\v  considéi-al ions 
relatives  à  l'action  du  milieu  extérieur  sur  le  dévelopj)ement  des 
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végétaux.  ]]  expose,  à  ce  propos,  les  résultats  (Vnne  série  cl'expé- 
nences  sur  le  persil,  les  radis  et  les  pêchers,  tendant  a  prouver: 

1*'  Que  les  conditions  anormales  de  milieu  extérieur  au  moment 
de  la  germination  d'une  graine  et  durant  les  premiers  stades  de 
développement  des  jeunes  plants  ont  une  influence  considérable 
sur  l'aspect  et  la  constitution  du  fruit; 

2°  Que  des  variations  anormales  de  milieu  extérieur,  au  nu  îiieni 
de  la  maturation  des  graines,  influent  considérablement  le^  géné- 
rations suivantes,  surtout  au  point  de  vue  de  leur  sensibilisation 
vis-à-vis  d'agents  pathogènes  ou  de  parasites; 

3°  Que  les  sujets  modifiés  profondément  par  l'un  des  deux 
procédés  indiqués  ci-dessus  sont  généralement  incapables  de  se 
reproduire,  une  reproduction  pouvant,  dans  certains  cas,  être 
assurée  par  une  aide  extérieure  anormale. 

Après  un  échange  de  vues  entre  les  membres  présents,  au 
sujet  des  communications  précédentes,  la  séance  est  levée  à 
7  heures. 

Séance  du  lundi  7  décembre  1925 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  à  l'Institut  de  Biologie,  dans 
le  laboratoire  de  :\1.  Pech.  sons  la  présidence  de  M,.  F1a.itcon,  pré- 
sident. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  novembre  est  lu  et  approuvé. 

M.  l'ECU  présente  un  ouvrage  de  Bertiiolon,  sur  VElectricité 
(les  Végétaux,  ouvrage  publié  en  1783,  avec  trois  planches,  dont 
certaines  sont  tout  à  fait  analogues  à  celles  d'ouvrages  tout 
récents. 

M.  Pec'ii  lit  (pielques  passages,  où  on  parle  de  Montpellier,  d'où 
il  ressort,  une  fois  de  plus,  que  beaucoup  de  questions,  considé- 
rées comme  nouvelles,  ont  été  étudiées  à  fond  depuis  longtemps. 

M.  PKrn  montre  des  verres  de  composition  spéciale,  indiquée 
])ar  lui  et  (pli  jouissent  de  propriétés  avantageuses  à  l'égard  des 
rayons  ultra -viol  et  s.  11  donne  des  détails  sur  les  applications  tlié- 
rapeuti(pies  de  ces  rayons  et  de  ces  verres  spéciaux. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 
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"^  Séance  du  lundi  11  janvier  1926 

'T^résidtMicc  <l('   M.    llcMBEirr,   vici'-prr-sidcnl. 

-Prf seuls:  U's  membres  (jui  ont  .signé  sur  le  ri'<;is1iv. 

M.  le  Président  lit  les  excuses  de  M.  dk  Moktii>m:t.  ))résident, 
qu'un  deuil  cruel  tout  récent  empêche  d'assister  h  la  réunion. 
M.  JlrMBEHT  se  l'ait  l'interprète  de  la  Section  des  Sciences  pour 
adrc.s.ser  h  son  président  l 'expression  de  ses  vives  condoléances 
et  de  sa   profonde  sympathie. 

Prix  de  l'A.P.A.S.  —  Le  prix  fondé,  en  1!)22,  par  l'Associa- 
ition  fram^aise  pour  l'avancement  des  Sciences,  sera  décerné,  pour 
la  première  fois,  en  1926,  et  attribué  à  un  mémoire  concernant 
notJ-e  région  (Aude,  Hérault,  Tarn),  inédit  ou  publié  après  le 
m«is  d'août  1922,  et  déposé  avant  le  31  décembre  1925.  Quoique 
la  Section  des  Sciences  soit,  en  principe,  chargée  d'examiner  les 
mémoires  déposés,  le  sujet  de  certains  d'entre  eux  étant  plutôt 
de  la  compétence  des  autres  .sections,  ces  mémoires  leur  sont 
adressés,  pour  analyse  et  avis.  MM.  Faucon,  Massol  et  Gèze  reçoi- 
vent, dans  le  même  but,  les  trois  mémoires  qui  restent. 

M.  Amans  présente  un  rapport  sur  une  Nouvelle  Théorie  cos- 
^ni'^u..'  et  ses  applications  aux  sciences  naturelles,  ]Kir  M.  M;;riaiu) 
-Ruiz,  à  Comitan  (Etat  de  Chiapas),  Mexique.  L'auteur  explique 
toutes  les  modifications  de  la  matière,  tous  les  mouvcincnl.s  des 
astres  et  les  réaction  physico-chimiques  par  le  principe  do 
l 'attraction  universelle. 

A  une  époque  très  reculée,  impossible  à  calculer,  tous  les 
astres  seront  réunis  au  centre  de  l'Univers,  en  un  point  inconnu 
de  l'espace.  Cette  perte  de  mouvement  des  astres  donnera  une 
immense  chaleur,  qui  volatilisera  tous  les  éléments  et  les  réduira 
à  la  matière  primitive  monoatomique.  11  subsistera  .seulement  le 
mouvement  des  subatomes  à  l'intérieur  de  chaque  atome,  ("c 
noyau   uniques   sera    une   sphère   rtciiicllenicnl    incjindescrntc. 

Discussion.  —  M.  Amans  s'étonne  que  .M.  Kri/..  dans  sou  étinh- 
bi  ccmiplète  au  point  de  vue  historicpic,  ik-  fasse  jiueiine  allusion 
aux  théories  modernes  des  proton  et  électron  et  (planta.  Les  n\ou- 
vcmcnts  gyratoires  de  ses  subatomes  sont  sans  tloutc  (•oiii|)arabl"s 
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à  ceux  des  électrons,  mais  il  n'est  fait  aucune  allusion  aux  dimen- 
sions et  masses  respectives  de  ces  éléments.  La  transmission  du 
mouvement  par  ondes  suppose  un  milieu  matériel,  comme  l'air, 
par  exemple,  pour  le  son,  mais  l'auteur  repousse  l'hypothèse  de 
l'éther,  sur  laquelle  est  basée  la  théorie  des  ondes,  et  il  passe  sous 
silence  celle  de  l'émission.  M.  Amans  cite  ses  propres  expériences 
sur  l'attraction  ou  la  répulsion  de  spirales  aériennes  juxtapo- 
sées, ou  en  enfilade  sur  le  même  axe,  suivant  que  la  gyration  est 
de  sens  contraire  ou  de  même  sens;  mais  aucun  vide  ne  sépare  ces 
spirales  tandis  que  dans  l'hypothèse  de  Mariano  RuiZi.  de  tels 
phénomènes  se  produisent  quelles  que  soient  la  distance  et  le  deigré 
de  vide. 

Henri  Poincaré  était  très  sceptique  sur  àa  solidité  des  tliéories 
cosmiques;  on  pouvait,  disait-il,  en  imaginer  une  iintinité,  Lu 
nouvelle  théorie  est  très  séduisante  par  sa  simplicité,  mais  peut- 
être  serait-on  bien  avisé  d'imiter  la  prudence  de  Poinicaré. 

M.  HuMBERT  est  lui  aussi  étonné  que  l'auteur  ne  mentionno 
pas  la  théorie  des  quanta... 

Centenaire  de  Bahird.  —  M.  Pastre  rappelle  le  prochain  cen- 
tenaire de  Balard  et  demande  de  quelle  manière  l'Académie 
pourrait  y  participer. 

Plusieurs  membres,  notamment  ]\IM.  Yialleton  et  INIassol, 
donnent  leur  opinion  à  ce  sujet.  Il  appartient  à  la  réunion  des 
trois  sections  de  l'Académie  de  prendre  une  décision. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


SECTION    DE    MÉDECINE 


Séance  du  8  Juin  4925 

La  séance  est  ouverte  A  17  h.  IIU  sous  la  présidence  de 
M.  ]\Iagnol,  vice-président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  h'   r(>gistre. 

\jr  iJi-ocès-verbail  de   la  ileriiière  séance  est   lu  et  adopté. 

Il  est  (Misiiite  ])i'oerdé  à  rélectioii  d'iin  iin'iiiliri',  en  rem[)laee- 
ment  de  M.    le  méd<'ein    iiispccteui'    N'rror,  ancien    directeur    du 
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service  do  santé  du  16"  C.  A.  qui.  admis  à  la  mtraite.  nous  a 
quittr  il  y  a  quelques  in(.is.  Après  Icctur.'  d'im  rapport  ,1- 
y\.  1)t:i,.mas  sur  la  cajulidaturo  de  M.  le  in(',lr,.in  principal  de 
prcmicrc  classe  Vfsbkcq.  successeur  de  .M.  N'jtoi.  la.  section  d» 
section  de  Mrdeeitie  drcide,  à  l'unanimitr,  de  proposer  M.  Vis- 
BF.CQ  au  vote  de  la  j)i'(>cliaine  assemhk^e  générale. 

yi.  Cmuheu  lit  enfin  uiU"  étude  sur  riiygrièno  dans  1p  Talmud 
où  il  montre  q\w.  dès  cette  époque  reculée,  il  existait  indéniable- 
ment des  règles  édictées  en  vue  de  la  protection  d  la  santé  i)Iiy- 
sique  et  morale  du  jxMiple  Israélite. 
Jja  séance  est  levée  à  1!)  heures. 

Séance  du  9  novembre  1925 

La   séance   est  ouverte   à    17    heures   '-'A)  sous   Is    présidence   de 
M',.  Magnol,  vice-président. 
Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  .séance  est  lu  et  adopté. 
Tl  est    ensuite    i>rocédé    à  réh'ction  du  liureau    pour    l'anjiée 

Sont  élus  à  runaiiimité: 
Président  :  M.  Hortolès; 
Vice-Président:  M.  Gaston  (tIkal^d. 
]\I.  Carkieu  reste  secrétaire. 
La  séance  est  levée  à  \18  heures  :W. 

Séance   du  7   décembre    1925 

La  séance  <'st  ouverte  à  17  heures  :',()  ;'i  I  "Hôpital  (Jrnéral, 
dans  h'  service  de  M',  le  pnd'esseur  Ml\i;(;.\i;()'r.  sous  la  présidence 
de   .Ml  MagnoFj,  vice-[)résident. 

Présents:  les  membres  ((ui  ont   signé  sur  le  registre. 

fCxcu-sé:  M.  Lisbonne. 

Le  procés-verbal  de  la  dcrnièi-c  ^l'arice  est    lu   l't  adopté. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre  <le  ,VI.  Iloirrdi.Ks.  (pij.  jxiur  (\r>, 
raisons  de  sauté,  a  le  i"e<rret  de  ne  pouvoir  accepter  la  pn-^idcncc 
de  la,  section  de  Médecine  pour  l!)l'»).  Le  prt'sidrut  pro|)ose  alor- 
de  remplacer  .M.  1  foirri  ii.ks.  Le  choix  de  Im  section  se  por(i'  sur 
M.   MaR(jAUot  (pli   remei'cie  r\  aeccptc  cc|    honneur. 
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L'ordre  du  jour  portait  deux  communications.  M.  Margarot" 
montre  d'abord  une  lampe  à  vapeur  de  mercure,  puis  il  fait 
passer  devant  elle  un  sujet  sain  et  plusieurs  malades  atteints 
d'affei-tious  cutanées.  Il  expose  successivement  .comment  se  com- 
portent, en  lumière  de  Wood,  diverses  lésions  de  teignes,  de  leu- 
clopasies  linguales,  et  un  cas  de  prurit  dont  l'éruption  n'est 
jias  visible  autrement.  Il  termine  en  indiquant  l'intérêt  théra- 
peutique qu'on  peut  espérer  de  cette  méthode  déjà  utilisée  eu 
vue  du  diagnostic  de  certaines  lésions  cutanées  ou  muqueuses. 

La  communication  de  M.  Marcel  Giraud  est  reportée  au  mois 
prochain. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 

Séance  du  11  Janvier  1926 

Le  séance  est  ouverte  à  17  heures  30  sou«  la  présidence  de 
31.  Delmas,  ancien  président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusés:  M,M.  Bertin-Sau,  :\1iargarot,  'Gaston  Gïraud. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Il  est  ensuite  procédé  à  deux  élections.  Après  .lecture  d'un 
premier  rapport  de  M.  Lisbonne  sur  la  candidature  de 
.M.  €arrère  et  d'un  second  rapport  de  M.  Carrieu  «ur  la  can- 
didature de  M.  RouFFiANDis,  la  section  décide  à  l'unanimité  de 
proposer  à  la  prochaine  réunion  générale  ces  deux  candidats 
pour  remplacer  MM.  Soubetran  et  Visbkc(^. 

La  i)arole  est  donnée  à  ']\I.  IMIarcel  Giraud  qui  exi)ose  quelques 
considérations  fort  intéressantes  à  propos  des  ordonnances  du 
chancelier  Ranciiin  sur  la  peste.  Maître  François  Rangiiin,  clian 
celier  de  l 'Université  de  Médecine  de  Montpellier  et  premier  con- 
sul de  la  ville  lors  de  la  grande  épidémie  d<^  peste  de  1629-o0  qui 
fit,  en  sept  mois,  prè^  de  .5000  victimes,  {)ublia,  en  1640.  dans  ses 
opuscules,  un  m  Traité  nouveau  politique  et  médical  de  la 
peste  ».  On  y  trouve  deux  règlements  sanitaires,  l'un  [)()ur  la 
protection  des  villes  luciiacéî'S  de  la  peste,  l'autre,  le  [jIus  impor- 
tant, |)our  les  villes  empestées.  Daus  le  pi'cmier,  il  s'occupe  de 
la  surveillance  des  étrangers  ,par  la  pi-oduction  de  véritables 
patentes,  de  rinterdiction  des  a^sseniblées,  etc. 
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DiaiLS  le  (leuxirinc  il  tmiti',  l'U  drhois  des  questions  politiques 
f't  relis-iciist's,  dv  la  coiistitutioii  du  cdiisci.l  dr  la  saut:'*  avec  pleins 
pouvoirs,  don  inosurcs  de  salubi-ilé  pu])li(iu('  ef  pi'ivée  (ordures 
méiiajïèrt's,  funiiei-,  métiers  iiis.duhresi ^  du  rôle  des  iiu'de.c'in.s  et 
(  liirur^iciis  astn  iiiis  à  nue  \rril;d)le  mobilisation  r{  A  lu  <lé('lara- 
1ii»n  ohliiî»'atoirt'  et  (|iuitidieiiiie  d.'  ces  traités,  et  ouiliii,  dans  l'ar- 
tiele  l;!,  de  1  "liospitalisatiou  et  de  l'isolement  des  malades,  des 
suspects  et  des  |)(trtmi's  de  j;ernies.  Ces  i-èo"lemuts,  hases  sui'  la 
seule  (thservatiou  cliiii(pie  -ont  v'raiuienl  remar(|ual)les  |)ar  la 
netteté  de  leui's  prescriptions  hyo'iénicpies  que  la  seieuee  moderne 
n'a   fait  (pie  confirmer. 

A'près  un  échange  de  vne  des  plus  instructifs  à  ee  sujet,  la 
séance  est  levée  à   Ifl  heures. 


SÉANCES    GENERALES 


Séance  générale  du  27  juillet  1925 

Présid(MU-e  do  M.  Ciiassary,  doyen  d'âf^e. 

Présents:  les  iHend)r!s  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Les  'proeès-verliaux  des  sections  des  Tj^^ttres  et  de  Médeeine. 
sont  lus. 

Le  ])roeès-verhal  de  la  séance  générale  de  juin  est  lu  et 
adopté. 

Il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'élection  de  deux  nouveaux  membres, 
un  dans  la  section  de   Médecine,  un  tlans  la  section  des  Lettres. 

M.  Delmas,  au  nom  de  la  Commission,  présente  la  candidature 
de  M.  le  médeein  princii)al  Vjsbecq,  directeur  du  service  tle  santé 
du  16«  C.  M.  CV>STE,  au  nom  de  la  Commission,  présente  la  can- 
didatui'e  de  ;M.  Hki.,  bibliothécaire  de  rU'niversité  de  Montpel- 
lier. 

Le  secrutin  est  ouvert:  votants  :  S.  bulletins  trouvés  dans  l 'urne  : 
8.  Ont  obtenu:  AL  ViSBECCi;  8  voix;  M.  Hki.;  8  voix.  Km  consé- 
quence, M',.\r.  Vii^BECQ  et  Hei,  sont  nommés  membres  titulaires  de 
TAcadémie  de  M'ont pe Hier;  le  premi<'r  datis  la  seetion  de  Méde- 
cine, le  second,  dans  la  section  des  Lettres 
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Sur  la  proposition  de  M.  J.  Grasset  rAeadéraie  décide  qu'à 
rnvenir  le  discours  des  récipiendaires  sera  soumis  à  une  commis- 
sion composée  du  président  et  secrétaire  de  chaque  section,  du 
secrétaire  général  de  l'Académie  et  du  rapporteur  de  la  commis- 
sion de  présentation. 

M.  Henry  bibliothécaire-archiviste  de  T Académie  étant  démis- 
sionnaire,  il  y  a  lieu  de  procéder  sans  retard  à  Sélection  de  son 
successeur.  A  Tunanimité,  M.  iGèze  est  nommé  bibliot'hécaire- 
archiviste  de  l'Académie. 

Le  secrétaire  général  répondra  à  M.  F'ai-gairou.e,  membre  cor- 
repondant  de  uotre  Académie,  au  sujet  de  sa  communication  faite 
par  ce  dernier  à  la  section  des  Lettres  que,  par  décision  du 
bureau  général,  l'Académie  n'autorise  l'insertion  au  ^Bulletin  de 
communications  faites  en  séance,  que  si  cette  communication  ne 
dépasse  pas  la  lon,gueur  de  quatre  pages  d'imprimerie  du  Bulle- 
tin. D'ailleurs  il  a  été  déj{i  fait  un  compte-rendu  détaillé  de 
cette  communication  dans  le  procès-verbal  de  la  section  des  Let- 
tres, qui  va  être  prochainement  publié. 

M.  Carrieu  rend  compte,  au  nom  de  la  commission  d'examen, 
quun  seul  travail  a  été  présenté  pour  le  prix  Jaumes  de  méde- 
cine légale;  il  y  a  deux  ans  aucun  coneurrent  ne  se  mit  sur  les 
rangs.  A  la  difU'érence  du  concours  de  thérapeutique  généraile, 
celui  de  médecine  légale  n'a  pas  beaucoup  de  succès.  Cette  année 
la  valeur  du  pi'ix  oftert  {xtuvait  s'élever  à  2.000;  fr.  La  commis- 
sion estime  qu'à  titre  d'encouragement,  il  y  aurait  Tieu  d'attri- 
buer, sur  la  valeur  de  ce  prix,  une  somme  de  300  fr.  à  M.  le  doc- 
teur Georges  Doré,  de  Toulon. 

La  stance  est  levée  à  18  heures  30. 

Séance  générale  du  24  novembre  1925 

Présidence  de  M.  G.  Pastre,  viee-président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Les  procès-verbaux  des  sections  de  Lettres,  Sciences  et  Méde- 
cine sont  lus. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  juillet  est  lu  et  adopté 

M.  le  lu-ésident  désigne  deux  membres  de  la  section  de  Méde- 
cin.' pour  introduire   .M.  !•'   inédevin  principal  Visbecq. 
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La  i);ir()l('  est  niissitôt  (lotiih'c  ,111  ircipicinliiirc  (pii  pî-ononcc  le 
discours  d  "ii<;i<i-i'. 

M.  ALvuNDi,.  |)r(''>i(l(Mi1  (le  la  si'ction  de  i.Mtt'dfciih'  lui  n'poud. 
Ces  deux  allocutious  sci'oiit  iMst'i\'vs  au   hullctiii. 

Aucun  III.  inl)i'('  de  !a  ( "oniiiiission  de  pn'sciitatiDii  dans  kl  st'u- 
tioii  di's  Lettres,  n'assistant  à  la  séance,  l'élection  du  sueeesseur 
de  M.  KunNiioi.TZ-LoK-DAT  i^t  renvoyée  à   la  séance   de  dé<-eiiil)re. 

Le  docteui-  Soubkviîax  a  eiiN'oyé  sa  démission  de  membre  de 
raeax.lémie.  Sa  place  est  décdarée  \-aeaiite. 

M'.  Michel  Castelnau,  souvent  empêché  d'assister  à  nos  fu'an- 
ces  croit  devoii-  demander  son  i-emirlaceiiient  \)hv  un  membre  plus 
assidu.  l'Académie  décide  ((u'une  démarche  sei'a  fait  auprès  de 
]\r.   f'ASTELNAi"  pour  1  "eno:a<?er  à  rester  des  nôtres. 

A  pro])os  de  la  bibliotliè([ue  de  l'Académie,  un  .membre  demande 
si  l'on  ne  pourrait  pas  obtenir  de  ^l.  le  Recteur  que  les  membres 
de  l'Académie  fussent  admis  dans  la  salle  des  profes.seurs  pour 
y  consulter  sur  place  I^-s  ouvraofes  de  la  bibliothèque.  Cette  démar- 
che sera  faite  auprès  de  M.  le  Recteur,  et  .M.  le  profe.seur  libA- 
YAf!  veut  bien  s'en  eharfrer.  De  même,  on  (ieman.dera  que  le  prêt 
des  livres  aux  meml)res  de  rAica(.h''mie  soit  fait  dans  les  mêmes 
conditions  que  le  pi-êt  aux  professeurs. 
'  L'Académie  eharji'e  son  biii'cau  g'énéral  d'établir  le  prix  qu'il 
conviendra  d'adoplei"  [)our  les  bulletins  ou  mémoires  (jui  nous 
sont  demandés  en  delioi-s  de  nos  correspondants  iiabituels  ou 
pour  remplacer  des   exemplaires  éjj^arés. 

]\1.  le  bibliothécaire  est  autorisé  à  faire  l'achat  de  deux  car- 
tons pour  les  archives;  de  même,  il  commandera  un  cachet  pour 
timbrer  les  publications  envoyées  à  l'Académie;  ce  cachet  deviM 
être  le  vrai,  celui  que  l'Académie  a  oriieiellement  adopté-  sur  le 
rapport  de  M.  Dfei-MAS. 

La  section  des  Lettres  a  émis  un  avis  ra\(n-alile  à  la  proposi- 
tion d'adhéi'er  à  un  «>'roupement  réyional  des  sociétés  siivantes 
et  des  i>ersonnalités  s'intéi'-'ssant  à  l'histoire.  .M.  le  président 
Thomas,  empêché  d'assister  à  cette  séance,  demandera  à  l'Acadé- 
mie son  adhésion  à  ee  groupement. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  3/4:. 


20  - 


Séance  générale  du  21  décembre  1925 

Présidence  de  ^î.  Thomas,  président. 

VrésentR:  les  membres  qui  ont  sig'né  sur  le  registre. 

Excusés:  MM.  Gaston  Gïraud,  de  M.ortillet. 

Les  proeès-verbaux  des  sections  des  Sciences,  Lettres  et  il\Iéde- 
eine  sont  lus. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale,  de  novembre  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  délègue  lM';\r.  D'Espinassoux  et  Chassary  pour 
introduire  M.  Bel. 

M.  Bel,  prononce  son  discours. 

Et  ^^.  le  président  lui  répond 

Ces  deux  allocutions  seront  insérées  au  bulletin.  lM'.  le  président 
fait  ensuite  son  rapport  .sur  la  candidature  de  '^F'.  Gautier.,  pro- 
posé par  la  section  des  Lettres.^ 

Sur  se  rapport,  il  est  aussitôt  procédé  au  vote. 

Votants:  28.  —  Bulletins  trouvés  dans  l'urne,  2ii.  A  obtenu 
j\r.  Gautier,  28  voix. 

En  conséquence  'M.  Gautier  (^Henri),  en  littérature  (Gautier 
DU  BayioE,  a  été  proclamé  niemb'x  de  l'Acadlémie  danis,  la  section 
des  Lettres.  Il  sera  reçu,  dans  la  séance  de  janvier. 

L'Académie  adhère  au  groupement  régional  des  Sociétés 
savantes  et  des  personnalités  s 'intéressant  à  l'histoire. 

Sur  la  proposition  de  ^I.  Carrieu,  secrétaire  de  la  section  de 
Médecin;',  le  siège  de  M.  Visbecq,  ancien  directeur  du  service  de 
santé  du  KJ"  Corps,  est  déclaré  vacant. 

Sur  la  demande  de  M.  le  président,  L\I.  Dklmas  sera,  invité  à 
nous  donner  pour  nos  archives  un  exemplaires  de  son  travail  sur 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 

Le  bureau  général  do  l'Académie  se  réunira,  après  la  séance 
générale  pour  fixer  le  prix  des  (xemplaires  de  nos  ibulletins  et 
de  nos  mémoires  —  les  uns  et  les  autres,  et  i)arfois  de  très 
anciens,  nous  étant  demandés  soit  par  lest  Sociétés  correspondan- 
tes, soit  par  des  particuliers. 

La  séance  a  été  levée  à  6  h.  ■l'O. 
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SÉANCE    DU  BUREAU   GÉNÉRAL 


Dans  sa  séaiu^e,  le  bunuii  <jt''ii<''i;il  a  iii(li(jii('  tout  ilnhoni  : 

1°   Que   de  chaque   bulletin   ou    niémoin-,    il   fallait   conserver 

5  exemplaires  qui  ne  seraient  pas  mis  en  vente. 

Pour  le  surplus,  elle  a  chargé  scn  biblàothécaire  d'établir  i)our 

chaque  bulletin  ou  volume  de  ménioire  la  val<'ur  de  l'exemplaire. 

en    tenant   compte    du    nombre    de    feuilles  <rimpression    et    des 

majorations  de  prix  aetuelles  de  toutes  les  publications. 


Séance  générale  du  25  janvier  1926 

Présidence  de  M.  J.  Pastre,  président. 

l'réaenis:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusés:  <MM.  ^Largarot,  'Gaston  Giraud,  de  Mortillet. 

M.  le  président  remercia  l'Académie  de  l'a^'oir  placé  à  la  tête 
pendant  l'année  1926. 

Le  procès  verbal  de  la  section  des  Lettres  est  lu  ainsi  ([ue  les 
procès-verbaux  de  la  section  de  Mcdecine. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  de  décembre  est  lu  et 

adapté. 

M'.  CosTE  dépose  sur  le  bureau  de  l' Académie  la  brochure  sur 

Isaac  Despuech,  dit  Sage,  et  la  brochure  sur  saint  Eloi  de  Rosaire, 
toutes  deux  écrites  par  M.  Pro>per  Palgairolle,  membre  cor- 
respondant de  notre  compagnie. 

M.  le  président  invite  ^BI.  1)'Esi'1Nassoi-x  et  Pierre  Grasset 
à  introduire  M.  Gautier. 

M.  Gautier  {)rononce  son  discours,  et  M.  Thomas,  ilélégiu'  par 
Mi.  le  Président  de  la  seetion  d's  lettres  lui  répond:  aiirès  quoi 
M.  d'Esimnassoux.  président  de  la  section  des  lettres  et  ami  de 
M.  KuNiioLTZ-LoRiuAT,  ajoute  (|uelques  souvenirs  pour  raitpeler 
le  charme  personnel  du  collègue  (pic  nous  avons  perdu. 

Les  trois  allocutions  seront  insérées  au  J>i(lt(lni. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'électlor.  du  vice-présidiiil  de  l'Acadô- 
mie  pour  11)26, 
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Votants:  32.  Bulletins  trouvés  dans  l'urne  :  82. 
A  obtenu  :  M.   IVIargarot,  32  voix. 

En  coiî.si'quenee,  M.  .Makgakot  a  étî'  proelanié  vice-président 
df  l'Académie  pour  1026. 

La  'section  tle  médecine  proi)ose,  |)()ur  les  sièges  vacants  de 
M.  le  médecin-inspecteur  Visbec<.»  et  de  ^M.  le  docteur  ISoubetkan, 
M.  RouFiANDis,  médecin  principal  de  i)remière  classe  et  M.  le  doc- 
teur Carkère. 

Il  est  [)rocédé  aussitôt  à  cette  tiouble  élection. 
Votajit:  32.  Bulletins  tTOUvés  dans  l'arne,  32. 
Ont  obtenu:  M.  Roupfianois,  28  voix;  M.  iCarrère,  27  voix; 
bulletin.s  nuls,  2;  bulletins  blancs,  1. 

En  'conséquence,  M.  le  médi  cin-principal  Rouffiandis  est 
nommé  membre  de  rAcadémie  dans  la  section  de  médecine,  en 
remplacement  de  i]\I.  le  médecin-inspecteur  Visbecq. 

Et  M.  le  docteur  Carrère  est  nommé  membre  de  1" Académie 
dans  la  section  de  médecine  en  remplacement  de  Ml  Le  docteur 
Sot^eyran. 

Le  Secrétaire  général  rappelle  que  trois  brochures  ont  déjà 
été  remises  aux  secrétaires  de  sectioms  pour  le  concours  organisé 
par  l'Association  en  faveur  de  l'iivanceraent  des  sciences. 

Savoir:  celle  de  M.  Domenge-Dusfour,  sur  les  subsistances 
dans  le  district  de  Montpellier  de  1788  à  l'ein  V.  La  Commission 
d'examen  est  composée  de  ^IM.  Rciche-Agussol,  Vïalle  et 
Thomas. 

Celle  de  M.  Paul  Calmet,  publiciste,  sur  le  Florule  d^Auriac 
(Aude),  remise  à  M.  Gèze. 

Celle  de  M.  Ct.  ^Milhaud,  docteur  en  pliarmacie  à  Bram  (Aude), 
sur  les  eaux  d'alimentation  de  la  ville  de  Bram,  remise  à 
M'.  Kaicox. 

M.  Cakriku  indique  (pTil  a  tc<;n  un  travail  de  IM.  le  docteur 
Castagne  sur  la  radioactivité  dans  les  eaux  minérales. 

\'oiei  eiieoi'c  ti'ois  autres  ti'avaux  <|ui  sont  i-emis  à  M.  le  sécré- 
tai ce  de  la  section  des  Ijcttres. 

('elui  de  i.M.  Th.  ÎIkléna,  l)il)liothécair('-ai'(liiviste,  à  Xarbonne; 
Cciii  de  .M.  BariîU'Mje,  sur  Ke.'ines-lesdîaius    Ktude  historique); 
Et  celui  de  M.  Tabbé  Sigai.  sur  Ja  cathédrale  d''  Saint-Just  à 
Xarhoiine. 
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Ici  une  observation  a  été  faite;  le  travail  do  M.  l'abbé  Sigal 
porte  la  date  de  publication  de  1922;  —  or,  .d;iprès  les  eoiiditioiis 
du  eoneonrs,  les  travaux  présentés  ne  doiwnt  pas  remoiitcr  au- 
delà  du  deuxième  semestre  de  1922;  il  s'ag-it  donc  iW  savoir  —  et 
la  section  des  Lettres  s'en  informera  —  si  la  publieation  de 
^I.  l'abbé;  Sïgal  a  été  faite  dans  b'  premier  ou  dans  ile  deuxième 
semestre  de  1922. 

Le  secrétaire  général  remet  au  trésorier  <le  l'Académie  un  maJi- 
dat  de  paiement  de  300  fr.,  subvention  qui  nou-s  est  acMîordée  par 
l'Université  de  ^iontpcKier. 

Au  nom  de  la  section  des  Letrrv^s  M.  GifANiKif  présente  un  vnp- 
port  en  vue  d'apporter  une  modifi^-ation  à  l'ar-ticle  10  du  règle- 
ment intérieur,  il  s'agirait  de  faire  fixer  cbaque  année  en  novem- 
bre, pour  l'année  suivante,  les  dates  des  i-éunions  général'es  de 
l'Académie  pour  chacun  des  nio:.s;  en  même  temps,  le  ra|)por- 
teur  demandait  que  ce  tableau  >les  séances  fût  j)orté  à  la  con- 
naissance de  ebacun  des  membre.-,  de  rAcadémie,  ainsi  que  les 
noms  des  candidats  et  des  rapi)ortturs,  eu  cas  d'élection  de  nou- 
veaux membres. 

Diverses  objections  sont  présentées.  Il  n'est  pas  possible  de 
faire  connaître  sur  des  convocations  'le  nom  des  candidats  — -  les 
mentions  proposées  exigeraient  d'ailleurs  un  travail  matériel  trop 
considérable  et  sans  grande  utilit''  —  et  puis  est-il  bien  nécessaire 
de  modifier  un  règlement,  qu'un  usage  déjà  ancien  a  assoupli 
suivant  les  circonstances  et  sans  difficultés  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Thomas  propose  cpie  la  tnodificatioii  soit  iiidi<piée,  ((uand 
elle  sera  nécessaire,  |)ar  l 'Acadénde,  dans  la  séance  du  inois  pré- 
cédent.'Cette  pi'oposition  rallie  1-  majofité  des  suft'rages.  L'Aca- 
démie décide  en  conséquence  que,  daiivS  la  séance  gt^néra'le  du  mois 
qui  pi'éeé'dera  l<'s  vacances  de  Xoël,  de  Pâques,  tU-  Pentecôte  et 
les  grandes  vacances,  elle  fixer;i  elle-même,  s'il  y  ;i  lien,  hi  date 
d"  la  séance  générale,  quand  ertte  séance  ne  pourra  |)as  être 
tenue  à  la  date  habituelle  du  (puitrième  lundi  du   mois. 

En  pareil  cas,  les  séances  des  autres  sections  seront  avancées 
d'une  semaine  sur  leur  date  normale 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 
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Réponse  de  M.    le   docteur  MAGNOL 

Présitient  de  la  section  de  médecine 

Au  discours  de  réception  de  M.  le  médecin  principal  YISBECQ 

Dirertcur  du  Service  de  Santé  du  \\'\'  Gorps 

Monsieur, 

En  vous  chargeant  de  faire  Téloge  de  votre  prédécesseur, 
encore  vivant,  nous  ne  connaissions  pas  encore  vos  relations  ami- 
cales: elles  vous  ont  pennis  d'en  faire  ressortir  les  princitpaux 
caractères. 

Oes  trois  éléments:  force,  équilibre  et  bonté,  peuvent  égale» 
ment  vous  être  attribués.  Vous  avez  brillamtnent  rempli  vos  fonc* 
tions  durant  la  grande  Guerre  et  vous  avez  acquis  une  des  liantes 
dignité  du  service  de  Santé.  Je  me  permets  île  remire  hommage 
à  votre  vaillance  dont  les  insignes  honorifiques  constellent  votre 
uniforme. 

N'ous  savons  tous  combien  la  inédecine  nécessite  l'unité  de 
caractère  de  cœur,  et  une  juste  appréciation  de  toutes  choses. 
C'est  dans  l'équilibre  de  ces  diver-scs  facultés  que  se  trouve  le 
secret  de  Tart  médical. 

Dans  votre  discours,  se  manifeste  votre  sollicitude  et  votre 
bonté  par  les  soins  que  vous  voulez  faire  apporter  au  bien-être 
du  soldat  malade  ou  bien  portant.  Vous  nous  avez  tracé,  et  de 
main  de  maître,  da  silhouette  dvi  médecin  militaire  et  spéciale- 
ment du  directeur  du  service  de  Santé.  Cette  esquisse  m'a  rappelé 
ce  qu'à  écrit  mou  cousin,  aujourd'hui  décédé,  le  docteur  Paul 
Tkiaike,  dans  sa  vie  du  baron  IjAKREY,  ouvrage  couronné  par 
l'A^cadémie  française.  11  nous  montre  les  nmltiples  occupations 
du  médecin  chef  d'u\^  service  cpii,  hélas,  ne  connaissait  pas  Jes 
iionrbivusi's  facilités  et  Ifs  moyens  dont  on  fait  usage  aujour- 
d'hui, (iui  transi)ortait  les  blessés  là  dos  d'homme  ou  à  cheval  et 
surtout  qui  les  opérait  sur  'le  ciumip  de  l)ataille.  Il  est  vrai, 
comme  vous  le  dites,  (pie  c'était  plutôt  un  chirurgien  de  bataille 
qu'un  médecin  niililaire. 

Mais  eepeiidaut,  li.MJKET,  s'est  oecui)é    de    l'oi'ganisation    géné- 
rale de  la  médecine    militaire,  des  nécessités    du  soldat    malade, 
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roiiiine   dos   besoins   du   soldat    hii'U    poitaut,   du   1  autorit'''  <'t    d<^ 
riiidi'i)i'iidan('e  vis-ià-vis  des  (ti'dcin.ateurs. 

(«  Aucun  inéclecin  avant  lui,  sauf  Peucy.  n'axait  fait  cntcndn' 
à  ces  fonctionnaires  un  langage  aussi  t'ei-nu'  et  aussi  digni',  l't  il 
faudra  après  eux,  trois  quarts  de  siècle  pour  (pic  les  oftieiers  du 
service  de  Santé  retrouvent  cettv;  indépendance.  »  (1) 

Vous  la  demandez  et  vous  la  voulez  encore  i)lus  granule  pour 
votre  directeur  du  service  de  S;intc.  Vous  voulez  qu'il  collabore 
avec  les  étatii-majors  :  vous  le  voulez  entouré  de  i)liy«iciens,  de 
chimistes,  de  bactériologistes,  poui-  pouvoir,  de  cette  collabora- 
tion, tirer  toutes  les  conclusions  [lossibles,  avec  la  certitude  (prelles 
seront  ])rises  en   |)arfaite  con.nais.sance  de  cause.    - 

^lous  apportez  ces  idées  précises  avec  vous  dans  la  nouvelle 
dignité  à  laquelle  vou.s  êtes  él.'vé.  L'Académie  représente  elle 
aussi,  un  corps,  coiiîstituè  par  trois  sections:  les  Lettres,  les  iScien- 
ces.  la  Médecine.  Ces  diverses  sections  se  doivent  entr'aider,  de 
telle  façon  qu'une  question  soulevée  par  une  d'eMe  entraîne  1  in- 
tervention dea  deux  autres,  de  fa(;on  à  arriver  à  une  conclusion 
dont  les  éléments  sont  fournis  par  tous  les  membres.  J'espère, 
Monsieur,  que  vous  nous  favorisera,  par  (*.c  nombreuses  commu- 
nications. Vous  êtes  un  écrivain  distingué,  vos  publications  .sont 
répandues  dans  tout  le  monde  scient Hique  et  j'espère  (pie  1  Aca- 
démie de  Monti)eHier  bénéticiera  un  peu  de  cette  activité  et  que 
nous  serons  les  plus  heureux  de  vous  avoir  re.;ii  parmi  nous. 


Discours  de  M.  Bel 


MESSrEUKS, 


Suivant  l'opinion  communément  re(:ue,  un  bibliothécaire  est 
•,,11  homme  heureux,  jouissant  de  nombreux  loisirs  ((u'il  iH'ut 
employer  agréablement,  cai-  il  a  à  sa  disposition,  à  |)oftée  de  la 
main,  toutes  les  richesses  que  ren ferment  les  bibliothèques.  Cette 
opinion  contient  certes  une  part  de  vérité,  mais  elle  .'st  empreinte 
d'un  optimisme  exagéré  et  fondée  .sur  des  apparences  (piehiue 
peu  trompeuses...  Ceux  .p.i  la  .professent  oublient  trop  souvent 
qu'avant    de    penser  à    lui-même     le    iéd.Holliécaire   doit    penser  a 


l)  Triairc-D'iiniiiillue  l.arrey.  p.  323. 


in 
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lout  le  lUonde,  que  sa  fonction  est  avant  tout  de  mettre  et  de 
maintenir  le  dépôt  confié  à  ses  soins  en  état  de  rendre  les  «ervi 
ces  que  le  {niblic  est  en  droit  d'exifrer.  Dans  les  grandes  bibliothè- 
qus  comme  les  nôtres,  cette  obligation  est  très  absorbante;  elle 
demande  un  travail  constant,  d'autant  plus  délicat,  d'autant  pllus 
difficile  que  'les  ouvrages  qu'elles  contiennent  se  rattadlient  à 
toutes  les  branches  du  savoir  hunuiin.  Pour  remplir  cette  obliga- 
tion d'une  façon  parfaite,  il  faudrait  avoir,  suivant  un  mot  bien 
connu,  la  scienee  de  toute  chose  connaissable  et  de  quelques  autres 
encore.  Idéal  impossible  à  atteindre  évidemment,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  le  contact  i)ermanent  des  livres,  l'étude  de 
leurs  particularités,  les  recherclies  souvent  minutieuses,  indis- 
pensables pour  les  bien  Situer  dans  le  cadre  des  classifications, 
font  acquérir  au  bibliothécaire  une  expérience  et  des  connais- 
sances dont  profitent  volontiers  les  travailleurs,  même  les  plus 
avertis,  qu'il  guide  dans  leurs  recherches  en  leur  évitant  souvent 
un  travail  inuti'It  ou  fastidieux.  C'est  là  un  des  côtés  agréables  de 
la  fonction,  qui  le  paye  de  ses  jieines  et  de  ses  ennuis,  jcar  il 
n'est  pas  rare  que  de  conversations  purenwnt  techniques  au  début 
résultent  des  relations  plus  suivies  d'où  naissent  des  amitiés 
précieuse^.  Je  dois  à  de  pareilles  relations  l'amitié  de  ceux  qui 
ont  pris  l'initiative  de  me  présenter  à  vos  suffrages.  En  remer- 
ciant ces  amis  de  r'^stime  qu'ils  m  ont  témoignée,  je  vous  exprime 
?na  profonde  reconnaissance^pour  le  grand  honneur  que  tous  me 
faites  en  m'admettant  dans  votre  compagnie. 

Votre  décision  m'est  d'autaiit  p'ius  agréable  qu'elle  resserre  les 
liens  créés  entre  nous  j)ar  le  voisinage  des  bibliothèques.  Vous 
avez  bieiî  voulu  nous  confier  la  conservation  et  la  direction  techni- 
qu-  de  la  vôti'C,  sous  le  contrôle  du  bibliothécaire  de  l'Académie. 
Nous  en  avons  dre.ssé  un"  invrntaii'c  détaillé,  nous  avons  entre- 
pris de  compléter  le  déi)oûillement  de  vos  riches  collections.  Nous 
poursnivons  activement  ce  trava'l  et  le  jour  n'est  plus'^  très  éloi- 
gné où  sei'ont  versées  au  catalogues  toutes  les  fiches  correspon- 
dant anx  divers  ouvrages  ou  mémoires  (pii  les  composent.  C  est 
un  gain  considérable,  très  anpi'éeié.  si  j'en  juge  par  l'augmenta- 
tion sans  cesse  croissante  des  eoîumunications  ;  nous  en  sommes 
retlevables  ponr  une  bonne  part  à  m(m  excellent  collègue  et  ami, 
M.  (j!.\Ti,i,Ai;n.  (|ui  fut  des  vôtres  .Tns(prau  jour  où  il  quitta  CMiont- 
pellier  pour  i>rendre  la  direction  de  la  bibliothèque  de  l'Uuiver- 
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site  de  Grrenoblo.  C'est  lui  qui  roent  eflfVctivcment  votn;  dépôt, 
qui  l'organisa  en  y  ai)i)liquant  toute  sa  seienee  et  ave  le  siMici  .le 
prendre  les  mesures  néees.saii-es  pnnv  eu  eoiiserver  riutégritr. 
Nous  ne  faisons  que  continuer  son  teuvre. 

Le  souvenir  de  .Al.  Gaillard  me  rappelle  celui  tle  mou  illuslrc 
prédéceisseur  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  Léon  OAfoiN,  doul  ou 
conserve  ici  fidèlement  la  mémoire;  je  ne  |)uis  m 'e)ii|)êclier  de 
pe.nser,  eu  réuuissant  leurs  noms,  ique  si  j'ai  la  joie  de  me  trou- 
ver au  miilieu  de  vous,  je  le  dois  encore  au  mérite  de  ces  collègues 
bien  pi  lis  qu'à  mes  faibles  mérifes  'pei^sonnels. 

Et  par  nue  co'ûicidence,  curieuse  tout  au  moins,  il  itn'  |il;iit  de 
constater  que  le  magistrat  émiiu'ut  auquel  vous  m'appelez  u  sue- 
céder  faillit  devenii-,  lui  aussi,  uu  bilViiothécaire. 

Après  de  brillantes  études  classiques  au  Tyvcée  de  Toulouse, 
où  il  a  été  lauréat  des  concours  acadéuiiciues  en  rhétorique  et  eu 
pliilosophie,  M.  Pau!  Rives  se  lit  inscrii-e  comme  étudiant  à  la 
Faculté  de  Droit,  il  entra  en  nu'Mue  temps  comme  stagiaire  à  la 
biMiothèque  de  ITuiversité  et  y  resta  j)rès  de  quatre  ans,  de 
1S81  à  18'84,  montrant  dans  l'accomplissement  de  ses  fonctions 
de  si  brillantes  qualités  que  le  Recteur  songea  à  «l'attacher  au 
service  de  la  bil>liothèque  ]>ar  d  's  liens  plus  étroits  que  ceux  du 
siirnumériat  en  lui  offrant  un  poste  de  bihliotliecaii'e-adjoint. 
Malheui-eusement  pour  l 'l'nivei'silé.  Iieureusemeut  pour  la  .Justice, 
M.  Rives  avait  déjà  pris  la  décision  d'entrer  dans  la  magistra- 
ture. Mais  c'est  jx-ndant  son  passage  à  la  bibliothèque  (pi 'il  com- 
posa ses  thèses  de  doctoi'at.  justement  remarcpn'-es  ci  (|ui  lui 
valurent  le  prix  foinh'  par  la  \il  e  ^\r  Toulouse  • 

La  premièrr  de  ces  thèses  est  une  étude  sur  les  innovations 
introduites  dans  la  législation  romaine  par  Axtonin  le  IIbi'X. 
dan,s  le  droit  de  l'esclavage  et  d''  la  puissaïu-e  dominicale,  dans 
le  di'oit  de  famille  et  le  dr'oit  ciimiiicl:  recnei'l  mét!iodi(pie  des 
textes  juridi(iues  et  littéi-aircs,  ave  un  commentaire  des  (picstious 
controversées,  dont  il  donna  (\l's  solutions  nouvelles,  (pii  ont  et-' 
généralement  apjîrouvéis.  Dians  sou  bel  ouvrage  sur  AxidNiN  i.K 
Pieux  et  son  temps  Thoiîin  l^SS),  ^l.'C.  TjArorK-KlATKT  cite  la 
thèse  (h'  AT.  Rives  comim'  l'un  ih's  deux  ouvrages  spéciaux  sur  la 
législation  d'Ax'roXiX:  il  en  a  l'ail  d'ailleurs  un  compte  rendu 
élogieux  dans  la  Bevur  Ulslorûiur  de  wai-jiiin  ISHG. 

Sa  seconde  thèse  est  une  étiid'  histori(im'  sur  les  attributions 
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financières  des  Etats  provinciciiix  eu  général,  et  des  Etats  du 
Langaedoe  au  XVIIF  sièc4e.  Dans  cet  ouvrage,  M.  Rives  n'a  pas 
prétendu  faire  un  exposé  dognii^ tique  du  fonctionnement  du  sys- 
tème financier  de  nos  ancienneté  provinces.  En  étudiant  l'organi- 
sation  des  finances  provinciales  a  la  veiille  de  la  Révolution  fran- 
çaise, il  s'est  appliqué  surtout  à-  établir  des  rapprochements  et 
des  diff'érences  entre  nos  vieilles  institutions  et  celles  d'aujour- 
d'hui; ce  qui  l'a  préoccupé  surtout,  c'est  l'étude  du  point  de  vue 
économique  des  dixièmes  et  des  vingtièmes,  dont  l'impôt  sur  le 
revenu  peut  être  considéré  connue  la  résurrection  sous  un  autre 
nom.  'Mais  pouvait-i'l  faire  cette  étude  sans  entrer  dans  le  détail 
des  institutions  et  du  mécanisme  de  l'administration  qui  eut 
recours  à  ces  expédients  financiers?  Certainement  non,  et,  en 
dehors  de  l'idée  générale,  le  Parlement  de  Toulouse,  la  iChambre 
de  l'Edit  de  Castres  et  la  Cour  des  'Comptes,  aides  et  finances  de 
Montpellier  y  trouvent  une  place  qui  la  rend  particulièrement 
intéressante  pour  nous. 

Aussitôt  après  avoir  quitté  ITniversité  et  la  bibliothèque, 
M.  Ri\"Es  entra  dans  la  magistrature  dans  le  ressort  de  Toulouse, 
où  il  remplit  'les  fonctions  de  juge-suppléant,  de  juge  titulaire 
et  de  juge  d'instruction.  Xomm.'  dans  le  ressort  de  [Montpellier 
en  1895,  juge  d'instruction  à  Eéziers.  il  est  ai)pelé  la  même  année 
à  la  présidence  du  Tribunal  de  Piades;  il  exerça  cette  présidence 
pendant  dix-huit  ans,  jusqu'à  son  arrivée  à  la  Cour  de  Montpel- 
lier en  1918.  C'est  ici  que  l'a  atteint  la  limite  d'âge;  il  a  été 
admis  à  la  retraite,  nommé  conseiller  honoraire  le  '9  mai  192C), 
et  fait  Chevalier  de  la  Lt^gion  d'iionneur  en  reconnaissance  de  ses 
services. 

Au  cours  de  sa  longue  carrière,  ^L  Rives  a  eu  l'occasion,  en 
qualité  de  membre  des  compagnies  dont  il  a  été  le  rapporteur  ou 
io  président  d'écrire  de  nombreux  mémoires  demandés  par  laOhan- 
cellerie  aux  corps  judiciaires  pour  connaître  leur  avis  sur  divers 
projets  de  loi  toucliant  le  droit  civil  ou  'la  législation  conuuerciale. 
C'est  ainsi  qu'il  a  fait  une  étude  approfondie  des  réformes  à 
introduire  <lans  la  législation  com'ernant  les  marques  de  fabrique 
et  de  coiuiiiercf,  la  procédure  civile  en  matière  de  conciliation,  de 
référés,  i\v  voies  d'exécution  contre  les  débiteurs,  d'ordre  entre 
les  créanciers.  Il  s'est  beaucoup  intéressé  à  l'examen  d'un  sys- 
tème hypothécaire  oflf'rant  toutes  gai-anties  aux  i-réanciers,  permet- 
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tant  une  réalisation  faeile  du  pracrc.  sans  lévser  las  intérêts  légiti- 
mes et  l'avenir  du  débiteur  trop  souvent  surpris  pjir  une  saisi.' 
immobilière  hâtive. 

En  dehors  de  ees  leiivres  pui'emeiit  juri<liques,  M.  EivKS  a 
entrepris  aussi  des  étndfs  sur  iiivcrs  aspiH-ts  de  Ha  eivilisation 
italienne  au  XVTIT''  sièele.  Mais  tous  ses  travaux  sont  malheureu- 
sement restés  inédits. 

J'ai  eu  quelquefois  l'honneur  et  le  plaisir  d 'aeeueillir  M.  RiiVES 
dans  nos  bibliothèques,  mais  il  les  coimaissail  ti'op  bien  pour  avoir 
souvent  reeours  aux  l)ons  offiees  du  bibliothécaire;  je  le  (h'pdore 
infinimejit,  ear  sans  cette  eireonstanee  fâcheuse  pour  moi,  j'au- 
rais pu  le  mieux  connaître  et  rendre  un  plus  juste  hommage  à 
l'homme  et  au  magistrat. 


Discours  de  M.  Thomas,  en  réponse  à  M.  Bel 

MONSIEIIU, 

Il  ne  vous  étonnera  pas  qu'étant  un  i)eu  de  la  coterie  de 
Sylvestre  Bonnakd,  académicien  notoire,  et  devant  à  d'honora- 
bles mais  éphémères  fonctions  le  privilège  de  recevoir  parmi  jious 
un  ('  prince  de  la  cité  des  livres  »,  ma  pen>sée  aille  tout  naturel- 
lement vers  Hamilcar... 

^''ous  n'avez,  heureusement,  rien  de  félin  ni  de  punique:  — 
puisque  votre  amitié  est  sûre,  et  que  votre  fidélité  à  Montpellier 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  tant  d'autres  fonctionnaires  — 
nous  en  connûmes  même  parmi  nos  confrères  —  qui  ne  la  pro- 
longent guère  au-delà  du  moment  où  il  trouvent  ailleurs  souper 
et  gîte  plus  à,  leur  goût. 

C'est  de  cette  fidélité  à  noti-e  ville  que  je  voudrais  d'abord  vous 
louer;  à  nous,  Montpelliérains,  elle  j)araît  tout  naturelle,  et  comme 
un  légitime  hommage  rendu  aux  rares  (pudités  de  la  ville:  au 
site,  au  climat,  au  tempérament  et  au  milieu  montpelliérains.  Et 
il  nous  sera  toujours  agréable  d'accueillir,  e(  précieux  di'  i-etenir 
ceux  de  nos  visiteurs  ou  de  nos  hôtes  fpii  se  laissent  volontiers 
gagner,  conquérir  et  annexer  par  notr<"   cité  montpelliéraine. 

Dirai-je  que  cela  vous  fut  plus  facile  qu'à  d'autres,  parce  que 
vous  êtes,  par  votre  origine,  de  ces  contrées  <lu   :\Iidi   français 


auxquelles  Montpellier  a  eoutnme  de  demander,  depuis  des  sièeles, 
le  renouvellement  de  sa  population? 

A^)us  nous  venez,  par  la  naissanee,  des  g^arrigues  du  Nemausès. 
Vous  avez  ])u,  tout  jeune  —  et  eela  n'est  pas  indifférent  à  la 
qiialilé  de  votre  esprit  —  vous  abreuver,  avant  qu'elle  devient 
célèbre  aux  pays  anglo-saxons,  à  eette  source  fraîebe  et  pétil- 
hnile  qui  mérite  si  bien  le  titre  commercial  qu'on  lui  a  donné,  de 
.<  ("hampagne  des  eaux  de  table  ».  Mais  vous  n'avez  pas  négligé 
poui-  cela,  comme  le  font  trop  d 'Anglo-Saxons  clients  de  la  source 
l'érier,  les  bon-^  ])roduits  du  vignoble  voisin,  au  tènement  de, 
AVrgèze.  Et  ceci,  non  jilus,  n'est  pas  indifférent. 

]\Iais  par  la  double  origine  paternelle  et  maternelle,  vous  nous 
venez  d'un  peu  plus  loin:  de  ProveJice,  et  des  Cévennes.  — 
Or  c'est  encore,  de  l'une  et  l'autre  main  du  Rbône,  si  près  de 
chez,  nous,  que,  venu  à  ^lontpellier  pour  y  api)rendre,  auprès  de 
notre  b(mne  mère  l'Université  de  Montpellier,  vous  fûtes  de  suite, 
e1  tout  naturellement,  Montpelliérain.  Il  nous  plaît  —  et  nous 
vous  en  remercions  —  que  vous  le  soyiez  demeuré. 

Pourtant  des  occasions  vous  furent  offertes  de  faire  earrière 
loin  d'ici.  Paris  vous  l'etint  un  moment.  L'Université -de  Dijon 
bénéficia  un  temps  de  vos  précieux  services.  ']\Iais  vous  n'y  enten- 
tliez  point  l'accent  ru-le  et  cordial  de  votre  vieux  maître  Albert 
FÉCAiVU»,  dont  on  retrouve  parfois,  en  vous  entendant,  comme 
l'écbo  dans  notre  IVibilotbèque  Universitaire.  Vous  êtes  bien  vite 
revenu  auprès  de  lui,  l'aider  d'abord,  le  suppléer  ensuite,  puis  le 
remplacer.  Et  depuis  je  ne  veux  pas  savoir  combien  d'années, 
vous  vous  êtes  fait  détinitivement  nôtre.  —  Et  pas  seulement  en 
habitant  auprès  de  nous. 

^lontpelliérain  de  choix,  de  raison  et  de  goût,  vous  avez  voulu 
être  ]\Iontj)elliérain  i)leinement,  et  vous  mêler,  au  gré  des  occa- 
sions et  des  circon.stances,  à  toutes  les  manifestations  de  la  vie 
monti)elliéraine.- 

Ne  fûtes-vous  pas  constullei-  municipal?  Vous  ne  l'êtcsi  plus,  — 
et  vous  êtes  encoi'e  fonctionnaire  à  Alontpellier:  permettez  que 
je  vous  félicite  de  cette  aventure,  —  toute  simple  à  vos  yeux, 
exceptionnelle  toutefois  chins  la  vie  municipale  de  Montpellier. 

Quand  vous  représentiez  notre  ville,  vous  la  connaissiez  bien, 
et   vous  l'aimiez,   —  pour  avoir  fait  le  tour,  avec  une  curiosité 
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passionna.,  <1.  .0.  ru.s.  .1..  s.s  pla.vs,  .1.  ses  nionu.n.M.ts  .t  .lo  ses 
""Virons.  „  F.i,v  1.  ...ur  ■>  des  d,oscs,  .-..si  00  c,u-o,.  appHl,.  je 
.'•.OIS,  ,1,1  l<M,ns,n...  X„n  s..ul.MHeMl  vous  nvez  été,  -  je  ,rois  Im^n 
q.H'  vous  ét,.s  eneo,v  un  lourist.  fervenl  :  nu.is  vous  .vex  .nln.îné 
nvee  vous  sur  nos  .•lu-n.ius  ,1.  h,  ph,i„,,  .i,  la  cran-iî^ue  et  de  hi 
nionI...^n,e  vos  p.rents,  vos  an.is,  -  .,  j„s,p,7.  oes  jeunes  enfants 
.1ê  notre  vdie  (pi'on  habille  d.^  jaune  venlAtre  et  e-nlfe  d,.  orands 
eliaj)eciux  mous.  ,m  ,pi',m  uoimue  d'un  nom  an^dais  ,,„(.  j,.  ne  .lirai 
pas... 

^■ous  auriez  pu,  si  vous  Paviez  voulu,  les  Tionimer,  h  la  mode 
(le  chez  nous.  (Tun  nom  .-mprunté  à  u(»lre  lano-n,>  d  "o,-.  d,mt  vous 
savez  user  cpiand  il  h'  laut,  et  eomme  il  faut:  pour  les  besoins 
de  tous  les  jours  (piand  la  nécessité  le  commande,  pour  l'agrément 
de  l'esprit    (juand    l'occasion   en   est   donnée. 

X'av.'z-vous  pas  commeucé  une  étude  savante  sur  le  dialeete 
de  votre  pays  materuel.  qui  est  Vallerauprue  aux  ("évennes?  On 
souhaiterait  que  vous  repreidez  cette  étude.  —  :\Iais  on  a  jdaisir 
à  vous  entendre,  dans  ce  dialecte,  ra|)peler  quelqno  souvenir,  fixer 
quebpK-  tradition,  raj.'unir  un  de  ces  eontes,  éternels  de  fond  et 
si  variés  de  forme,  que  nos  pères  et  nos  niéres  accommodaient  à 
notre  usage  après  les  avoir  reeueidis  de  leurs  pareids,  —  et  qu'il 
me  semble  bien   (pie   vous  avez   plaisir  à   redire  dans  eetle   autre 

assemblée  —  pas   si   dilTérente  celle-ci   qu'on    [)oui-i-âit    croire  

qui  se   i-éunit    le  samedi   dans  un    recoin  à    peine   mystérieux   du 
vieux  ]\rontpellier... 

Avant  de  vous  rencontrer  dans  cette  académie  spontcinée  de  la  rue 
de  la  ^'ieille,  j'eus  souvent  le  plaisir  de  vous  eutendre  à  l'Univer- 
sité du  boulevai-d  Louis-Ulauc.  où  j)endant  de  si  longues  années, 
à  côté  de  notre  ami  et  regretté  c(mfi'ère  Louis  i'i.ANciKtx.  vous  avez 
tant  travaillé  pour  inettre  sans  les  vulgariser  les  lettres,  les  arts 
<'t  les  sciences  à  la  portée  de  ceux  (pn  n'ont  [)as  le  loisir 
d"aj)prendre. 

Evidemment,  poui-  être  un  \fai  et  bon  .M(uit pelliéi-ain.  il  n'était 
point  Ix'soiîi  (pic  vous  fussiez  de  notre  Académie.  Mais  il  me 
semble  (pie,  de  vous  asseoir  désormais  parmi  nous,  ajoutera  un 
trait  de  plus,  et  point  négligeable,  à  voli-e  pliysionojnie  montpel- 
liéraine.  far  si  nous  sommes  (piat  re-vingt-dix  Académiciens  à 
Montpellier,  nous  ne  sommes,  tout  de  même,  (pie  quatre-vingt-dix. 
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Et  n  HP  nous  A'ient  point  à  Tespiit  de  mésestimer  l'avantagre  que 
nous  vous  offrons  en  vous  aecueillant. 

^lais  nous  apprécions,  du  coup,  et  bien  jdus  encore,  l'avantage 
que  nous  retirons  nous-inénu's  de  votre  venue  parmi  nous. 

i<  Prince  de  la  cité  des  livres...  »,  que  dis-je?  d'une  province 
plutôt  que  d'une  cité:  car  deux  bibliothèques,  et  non  des  moin- 
dres, vivent  sous  vos  lois.  Je  dis:  rivent.  Et  ceci  est  un  grand 
élofrc  (pi'il  ne  faut   pas  manquer  de  vous  faire. 

Oar  n'avons-nous  pas  coniui  des  bibliothécaires  qui,  semblables 
au  somnolent  et  ironique  Hamii.cah  de  notre  bon  maître,  entr 'ou- 
vrent parfois  un  o'il,  mais  januds  un  catalogue  ou  un  livre  à 
rapj)i-()clic  du  visiteur;  gardent  leur  collection  comme  on  garde 
un  cimetière;  et  ne  ])artagent  leurs  trésors  (si  tant  est  qu'ils 
réclament  leur  part)   qu'avec  la  poussière,  les  souris  et  les  vers... 

]\Iais  vos  Bibliothèques  sont  vivantes;  leurs  catalogues  sont  à 
jour,  clairs  et  acce.ssibles.  Vous  ne  refusez  pas  le  conseil,  vous  ne 
repoussez  pas  la  recherche.  Vos  livres,  ils  sont  pour  vos  leeteure; 
et  vous  êtes,  heureusement  pour  les  lecteurs,  comme  vos  livres. 

Cette  bonne  grâce  avertie  et  toujours  en  éveil  que  vous  réservez 
à  ceux  qui  fréquentent  la  Bibliothèque  Universitaire  ou  la  Biblio- 
thèque ^Municipale,  nous  en  avions  déjà  notre  part.  Nous  nous 
llattons  que  cette  part  sera  désormais  un  peu  accrue,  du  moment 
que  vous  devenez  notre  confrère. 

Je  vous  sais  gré  —  étant  orfèvre  —  d'avoir  choisi  dans  notre 
Compagnie  votre  place  à  la  se^-tion  des  Lettres.  Mais  je  suis  sûr 
que  vous  auriez  été  accueilli  avec  la  même  faveur  dans  l'une  ou 
l'autre  de  nos  sections  scientifiques.  La  bibliographie  n'est-elle 
jias  une  science?  La  classification,  dans  laquelle  vous  excellez, 
n 'est-elle  i)as  à  la  base  de  toute  étude  vraiment  scientifique?  — 
Et,  d'autre  part,  voilà  longtemps  que  ^Montesquieu,  je  crois,  sans 
être  médecin,  a  pu  dire  (ou  à  jieu  près)  qu'il  n'est  point  de  dou- 
leurs ni  de  mau\  qu'une  heure  de  lecture  n'ait,  sinon  guéris,  au 
moins  apaisés. 

C'est  |)our((Uoi  je  suis  heureux,  'Monsieur,  de  ])ouvoir  vous 
dire,  au  nom  des  ti'ois  sections  de  notre  Académie,  noti-e  plus 
a''''ec1ueuse    et    cordiale   bienvenue. 

Louis-J.   Thomas, 
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Discours  de  M.   Gautier 

Messieurs, 

Ma  dette  eiivors  votre  ('onipaoni,.  rt;iit  déjà  I.i,.„  h.unle.  Mais 
au  point  où  elle  se  ti'ouve  maintenant,  qurl  r^poir  ,I<.  l'aequitter 
jamais?  Aiis.si,  pour  en  moins  sentir  le  poids,  dois-je  me  dire  ({ue, 
par  rinsigne  honneur  qui  m'est  fait  aujourd'hui,  -l 'Académie 
■semble  vouloir,  tout  en  déeuulaiit  mon  dû.  m'en  délivrer.  Et 
d'ailleurs,  un  professeur  d'humanités  oublierait-il  l'opinion  des 
Anciens  sur  les  bienfaits:  l'oblio-é  s'attache  qiu  l'oblige  par  les 
faveurs  même  qu'il  en  reeoi't?  Ainsi,  Messieurs,  ma  "gratitude 
porte  également  sur  un  avenir  -lont  m'assure  votre  bienveillance 
présente. 

€e  n'est  pas  une  moindre  grâce  que  de  se  voir  si  doucement 
contraint  à  se  juger  Sur  ce  point  toutefois,  vous  me  permettrez 
un  aven.  Au  moment  de  battre  mon  «  Jion  sum  dignus  ..,  nui 
main  s'est  arrêtée  en  route,  siisip-ndue  par  Ja  rétiexion.  Pause  de 
courte  durée,  puisque  la  réponse  à  ma  question  intérieure  m'était 
fournie  ipar  rA<?adémie  elle-même.  Par  deux  fois,  .die  a  daigné 
m'appeler  à  témoigner  dans  son  exaltation  publique  d'un  Dbnte, 
puis  d'un  Ronsard.  Mais  au  nom  de  qui  ce  témoignage?  Em  mon 
humble  nom  personnel?  Certes  pas,  mais  bien  [hutôt.  et  exclu- 
sivement, à  titre  de  mandataire.  Il  fallait  intervenir  pour  une 
jeunesse  dont  on  se  maintient  rapproché,,  .sinon  ipai-...  la  jeunesse 
—  car  de  nos  jours  pour  être  jeune,  il  est  bon  d'avoir  vraiment 
vingt  aais  —  du  moins  par  le  désir  de  la  pénétrer,  l'intelligence 
qu'on  en  obtient  du  ciel,  d'elle  ou  de  .son  propre  effort,  (  nfin  le 
goût,  peut  être  blâmable,  de  la  suivre,  dans  'equel  <-('Iui  (pii  vous 
parle  se  confesse  fort  endurci. 

La  seconde  de  ces  flatteuses  occasions  me  montrait  investi 
d'une  mission  plus  i)récise  encore.  i-I 'y  repré.seîitais  le  groupe 
de  VAjic  (TOr.  \'ous  ne  consentez  pas,  Messieui-s,  à  ignorer  les 
services  rendus  à  \-otre  proxince  j)af  ce  groupe,  et  par  cetti'  soi'le 
de  bureau  d'échanges  (pi'il  a  étah'i  enti-e  le  Ivanguedoc  et  'les  nuil- 
tiples  centres  de  la  culture  con'eiMporaine.  .\\\  contraire,  vous 
avez  sans  cesse  reconnu  son  nuv;'-',  depuis  le  jour  où  vous  vouliez 
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bien  ouvrir  une  de  vos  séances  au  regretté  PauL  Aîrnaud,  princi- 
pal fondateur  ilr  la  Revue.  Par  un  mandat  nouveau,  solennel  et 
striet,  je  |)rie  T Académie  d"aecepter  notre  très  respectueuse 
reconnaissance. 

Ce'pendant,  une  dernière  remarque  s'impose  à  moi.  Aprôs 
Dante,  —  Ronsard,  d'une  autre  race  poétique  la  tête  et  le  prince. 
En  me  ciu)isissant  pour  le  célébrer,  laissez-moi  croire,  Miessieurs, 
que  vous  pensiez  en  plus  encourager,  non  quelques  essais  de 
réalisation,  mais  une  foi  qui  Jie  fait  pas  mystère  d'elle-même 
dans  la  poésie,  dans  son  rôle  au  plus  haut  de  l'honmie,  dans  sa 
liaison  a^^ec  'les  suprêmes  facultés  intellectuelles,  dans  ses  des- 
tinées en  tant  de  langage  de  l'Esprit. 

Ni  semblables  idées,  ni  pareils  termes  ne  sauraient  plus  sur- 
prendre. Et  dans  cette  Académie,  où  je  m'honore  tant  de  retrou- 
ver le  ^Maître  qui  m'a  rendu  accessible  l'intimité  de  nos  chefs- 
d "ouvre  et  livré  la  méthode  la  \.hm  efficace  pour  en  faire  sentir 
à  d'autres  les  beautés,  il  m'est  infiniment  précieux,  par  ailleurs, 
d'accuser  l'influence  d'un  homme  auquel  va  ma  piété,  piété  fon- 
dée sur  raisons  distinctes,  et  aussi  prête  à  rendre  compte  de  ses 
nu)tifs  que  du  choix  initial  où  ils  étaient  impliqués. 

C'est,  eu  etïet,  délibérément  que  j'ai  demandé  à  l'auteur  de 
Charmes  des  directions,  une  ligne  esthéfique,  un  patronage,  mais 
non  pas  recherché  à  la  façon  de  ces  jeunes  gens  de  .Rome  qui 
ne  s'agrégaient  à  la  cohorte  de  Ta  Imperator  ■»  que  pour  tirer 
leur  fortune  de  celle  du  chef.  Xon,  le  gain  promis  est  ici  tout 
auti-e.  C'est,  en  somme,  cette  «  îK)ésie  pure  »  dont  la  notion 
s'éclaire  plus  par  une  lecture  du  Xarcisse  que  par  les  meilleui-s... 
éclaircisseuuMits.  Et  je  sais  bien  qu'on  en  pourrait  dé.gager  la 
cencepticn  ou  une  certaine  pratique  chez  Mallarmé,  et  même 
plus  ancien  que  lui.  ^Nllais  y  trouverait-on  cette  solidarité  nouée, 
ce  pont  jeté  entre  le  lyrisme  et  la  spéculation,  ]e  chaut  et  Tintél- 
lect  ;  cette  description  enthousiaste  et  rigoureuse  du  monde  des 
idées;  ce  fruit  d'or  d'une  enquête  perpétuellement  conduite  hors 
de  soi  et  en  soi  sur  les  lois  fixes  de  ■l'intelligence  autant  <iue  sur 
ses  avalai's.  ses  traverses,  ses  proiiu:)tions;  une  langue  qui  rejoint 
en  (les  rapports  étoninints,  dictés  pai'  l'a  découverte  spirituelle,  les 
termes  les  plus  légitimes  du  fi'au(:ais,  rendus  fréquemment  à  leur 
plénitnih'  latine;  un  pouvoii-  merveilleux  de  créer  des  uiythes; 
eeini  de  l'amener  à  leur  iidégrit.'  native  les  images;  des  rythmes 
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empruntés  pour  la  plupart  anx  plus  l).-|],..s  époques  de  notre  poé- 
sie strophique;  éléments  venus  des  doiuaincs  où  ou  les  rencontre 
dans  leur  perfeelion,  et  dont  la,  liisiou  a  donné  cet  art  unique, 
qu'il  conviendra  de  définir  romme  un  complexe  d "excellences? 

il  ne  m  appartient  é\idemnietit  pas  de  ju-éjuj^n'i-  quelles  révé- 
ktions  va  apporter  Paul  \'ALi';i;r  A  rAcadémie  Vraneais<'  — 
votre  doyenne  —  au  joui-  prochain  de  sa  i'écei)tion.  Mais  ne  pens<'z- 
vous  pas,  ^Messieurs,  que,  dans  ces  circonstances,  notre  illustre 
compatriote  ne  manquera  pas  de  l'appeler  quelques-unes  des  for- 
mules par  lesquelles  il  a  si  fortemeut  caractérisé  la  <(  Crise  de 
l'Eïsprit?  » 

<(  On  i)eut  dire  que  toutes  les  choses  essentielles  tic  ce  luoiule 
ont  été  affectées  par  la  guerre...  Mais  parmi  tuui(s  ces  chosrs  bles- 
sées est  l'Esprit.  L'Esprit  est,  en  vérité,  cruellement  atteint;  il  se 
plaint  tlans  le  conir  (h-s  hommes  de  resj)rit  ot  se  ju<]^e  tristement. 
R  doute   profondément   de  soi-nu'uu'.  » 

«  La  classification  des  régions  liabitabh-s  du  monde  tend  à 
devenir  telle  que  la  grandeur  matérielle  brute,  les  éléments  de 
statis:tique,  les  nombres  —  population,  su'perficie,  matières  pre- 
mières —  déterminent  enfin  exclusivement  ce  das.sement  des  com- 
partiments du  globe.  1) 

Je  me  plais  à  imaginer  que,  se  tounuiut  alors  vers  ses  nou- 
veaux confrères,  .mon  Maître  ajoutera:  u  Porter  remède  à  ce 
2nal,  refaire  à  'l'Esprit  .son  Europe,  —  la  tâche  incombe  à  des 
institutions  telles  que  la  vôtre.  Détenteurs  de  secrets  liéi-ités, 
prêts  à  mettre  la  .sagesse  au  service  iW  l'action,  que  leurs  mem- 
bres .se  tiennent  en  .s>Tnpathie  et  en  union  avec  le  monde  moderne: 
ils  !e  feront,  eux,  conformes  à  lEsprit;'» 

Parmi  ces  bons  ouvriers,  nul  ii  "aurait  travaillé  avec  plus  d"ar- 
deu?',  de  clairvoyance,  d'allégresse  que  celui  d'enti'e  nous.  Mies- 
sieurs,  auquel  j'ai  l'honneur  et  la  confusion  de  succédei-, 
M.  ivi'ii\ii()i,T/-L()iM).\T.  l'e  nom  seul  évoque  une  tradition  di' 
science  et  d'activité  hcur'cusemeiiî  coiitiiniéc  sous  nos  veux,  hille 
n  "a  jamais  été  int.'rrotn|iue  «lejuiis  ]'■  temps  où  se  faisait  jx'in- 
dre  le  romanesque  Homme  Pieu  dont  mon  ('minent  prédéces.seur 
vous  entretenait,  au  coni's  d'une  lecture  sur  ce  charmant  viliage 
d  "A  lignan-du-\'eiit  (pu  send)le  lui-mênu'  haptist''  par  un  L.\  F<»\- 
TAiXK  ou  un  Pt:KM;.\ri/i'.  M.  l\riixii(ii,T/-L()in)AT  /rouva  cette  dou- 
ble  iiU'Iination   dans    son    berceau    et   dans  ses     ai'chives;     il     la 
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confirma  dès  Le  Collège  et  à  l'Ecole  de  -Saiiit^Cyr,  où  il  entrait 
en  1878,  à  dix-huit  ans.  Mais  quelques-années  plus  tard,  il  iSe 
séparait  do  rarmée,  à  laquelle  il  devait  donner  l'un  des  siens, 
donné  à  l'armée,  et,  en  un  sens  plus  douloureusement  complet, 
donné  à  la  France.  A  partir  de  1886,  ce  sont  nos  grandes  entre- 
prises régionales  qui  solicitent  l'emploi  de  ses  facultés  de 
savant  et  d'organisateur. 

On  parle  aujourd'hui  volontier.-,  des  «  capitaines  d'industries  », 
et  l'image  qu'on  en  trace,  aussi  peu  attirante  que  simpliste,  ne 
vaut  pas,  à  beaucoup  près,  celle  de  ce  grand  honnête  de  France 
et  du  M;idi,  'à  sa  table,  se  divertissant  de  travaux  qui  créent  moins 
sa  ricliesse,  que  celle  d'une  population,  s'en  distrayant  par  quel- 
que ouvrage  de  philosophie,  la  lecture  des  Pères,  ou  l'attention 
sagace  et  enchantée  qu'il  prête  à  un  timbre  longtemps  attendu. 
Parallèlement,  M.  Kuiiniîoltz  administre  ou  préside  —  sans  par- 
ler des  auvres  de  ibienfaisance  —  les  quatre  îuines  réunies  de 
Graissessac,  la  Banque  de  France  à  Montpellier,  le  Syndicat 
Agricok',  la  Société  Centrale  d'Agriculture,  et,  comme  seuls  les 
vrais  travailleurs,  il  sait  avoir  des  loisirs. 

Il  est  vrai  que  pour  lui  le  mot  est  synonyme  d'étude.  La  même 
application  (et  la  même  intuition)  tantôt  dirigée  sur  un  établisse- 
ment à  contrôler,  un  vignoble  à  accroître,  il  l'alfecte  à  feuilleter 
l'armoriai  de  Gastei.ier  de  La  Tour,  en  quête  des  blasons  du 
Lajiguedoc^  ou  à  réunir  non  seulement  une  collection,  mais  encore 
une  expéi-ience  incomparable  de  la  i)lus  poétique  peut-être  des 
branches  de  la  curiosité,  la  philatélie.  A  l'Académie  revient  une 
pUu'e  de  choix  dans  ses  occupations  et  ses  atî'ections.  Mais,  entri; 
les  travaux  qu'il  lui  donne  et  qu'il  m'a  été  permis  de  lire, 
([uelle  diversité  de  sujets  et  de  points  de  vue!  Die  cet  esprit,  de 
cette  exi.stence,  chacun  est  le  juste  reflet  de  l'autre,  et  sur  tous 
(h'ux   pourrait  s'inscrire   la   devise  valérienne:  variété. 

11  n'est  pas  rare  de  voir  les  cerveaux  de  cette  nature,  surtout 
(pumd  ils  se  sont  familiarisés  de  bonne  heure  avec  les  mathémati- 
ques, désirer  ou  tenter  dintroduii'c  de  l'unité  dans  leur  vision  si 
ri(  lii'  de  l'univers.  Ils  rêvent  en  particulier  d'un  langage  com- 
mun pei'nii'ttant  de  léduii'e  à  un  même  système  de  signes  des 
phénomènes  d'ordre  difléretd.  M.  Kitiiniioltz  a  démontré  par 
^(»n  ouvrage  «  l'Amour     en  ligures  u)  que     les  Faits     de     la     vie 


huniaiiio  ne  faisiiiciit.  iiiie  ^•ji.rnci-  en  elartA  à  êtro  traduils  pai' 
le<j  symboles  de  l;i  inéi-aniqno.  l'n»'  iiisuffisaiico  vraiim'iit  hoiiti'iisc 
tiriiitci'dit  (1  "apprécier  les  (pialit/'s  scientifiques  de  ce  petit  traité. 
.Mais  je  puis  I)icii  dire  (|iie  si  .M.  ''i'niiiAr'DKT  l'avait  comm  il  n'au- 
îait  pas  i-eproclié  aux  autcui-s  d  "((uvi-ao-es  sur  l'Amour  de  iie 
sembler  considérer  (pi  "un  seul  ()l).jel.  et  un  o])jet  ])assif,  au  loin- 
tain, à  la  cantonnade,  alors  (pi  "en  amour  <i  on  est  assez  souvent 
deux  11.  de  puis  bien  admirer  les  eomnu'ntaii'es  si  originaux  des  bio- 
logistes ou  des  psyeholoyues  par  ce  matbématicien  que  la  .j^éom»''- 
trie  ne  dérobe  point  à  la  finesse.  Je  puis  bien  juger,  par  le  style 
et  l'analyse,  que  M.  Evuhxholtz.  dont  j"ai  connu  un-c  afïnbidation 
inédite  sui"  Oaribaldi  à  Agde,  aurait  pu  joindre  à  ses  diverses  aeti- 
vité.s  <'elle  du  conteur.  Et  à  chaque  toui'uant  de  page  il  m  "est 
loisible  de  constater  quelle  nourriture  il  avait  iniisée  dans  les 
livres  saints  ou  dans  les  ouvrages  de  ce  Stanislas  de  Guaita  dont 
on  a  écrit  «  qu"il  s'enfermait  dans  la  catégorie  de  l'Idéal  ». 

^lais  je  touche  ici  à  la  plus  véritable  «  unité  »  <ie  l'homme.  Elle 
est  dans  les  profondeurs.  Elle  consiste  essentiellement  en  une 
impossibilité  foncière  à  ne  pas  considérer  toutes  choses  humaines 
d'après  leur  fonction  morale.  Voyez  dans  la  «  Chronique  Indus- 
trielle »  ee  producteur  dire  leur  fait,  au  nom  des  intérêts  de 
la  terre  et  de  la  mine,  à  ceux  qui  abandonnent  la  pioche  pour  la 
plume  et  qui  trahissent  leur  destination.  Voyez  encore  comme  ce 
caractère  soutient  logiquement  tant  d 'œuvres,  de  conseils  ou  de 
oontributions  de  toutes  sortes:  une  œuvre  est  belle  d'où  sort  le 

bienfait. 

Nulle  part  cette  gravité,  qu'il  faut  bien  appeler  religieuse,  ne  se 
marque  plus  que  dans  les  allocutions  prononcées  par  ^I.  Kuiixiioi/rz 
durant  la  guerre  ou  l'armistice.  Il  est  de  ceux  pour  qui  la 
guerre  a  été  un  événement  de  vie  intérieure.  Quand  le  c'ercle 
présidé  par  lui  veut  commémorer  ses  morts,  il  est  laisé  à  notre 
confrère  de  leur  prêter  des  paroles  mystiques;  il  îles  comi)rend 
dans  l'au-debi,  comme  on  comi)rend  rau-delà  lorsque,  suivant  le 
mot  de  Barrés  sur  G-uaita,  on  mêle  à  tous  les  actes  de  sa  vie  "  le 
sentiment  rcdigieux  le  plus  noble,  le  plus  facile,  le  plus  libre 
dans  son  développement  ». 

Je  pourrais  terminer  sur  cett  ■  phrase,  en  ajoutant  (prdle 
atteint   mon  prédécesseur  en  pl-in  c<vur  de  l'être.  LMiais  je   me 
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}*fproelieràîs  de  n'nvoir  pas  assez  dit  combien  il  fut  l'hoinmo  de 
son  pays  natal  et  que  par  là  également  sa  place  était  bien  inili- 
qin'c  an  milieu  de  vous.  €'est  lui,  Messieurs,  qui  vous  disait  un 
jour  à  pi'opos  des  «  ttmdauees  régionalistes.  w:  «  Les  variants 
(•!i;iinpi()iis  de  cette  cause  émanci|)a1rice,  qui  ont  lioiioié  et  liono- 
leiit  encoi-e  notre  l'niversiîé,  nous  ont  montré  par  leur  (cnvre  de 
pio|)atïan(le    tout  ce  qn "on    peut    attendre-  dune    réorganisation 

régionale  ». 

Voilà,  n'est-il  pas  vrai,  des  mots  sous  lesquels  on  n'aurait  pas 
Ti  chereher  longuement  pour  mettre  un  nom. 

Et  ce  sera.  Messieurs,  la  seule  allusion  que  j'aurai  voulu  faire 
à  quelqu'nn  (pii  ne  m'en  pardonnerait  pas  de  pilus  directe,  mais 
à  qni,  tout  autant  qu'à  votre  in-.'sidont,  ou  sait  quels  sentiments 

me  lient. 

C'est  sur  ce  rappel  J 'amitiés  indélébiles  que  je  vais  clore  un 
trop  long  discours,  anais  aussi  sur  la  promesse  de  prendre  à  vos 
travaux  la  plus  large  part. 

LIessieurs, 

A  lia  table  de  l'Académie  platonicienne  il  n'y  ■avait,  idit-on,  que 
vingt-huit  places.  Je  remercie  !''s  dieux  que  la  vôtre  en  eoniipte 
un  plus  graïul  nombre,  puisque  vous  pouvez  ainsi  réunir  à  ceux 
(lui  se  distinguent  ceux  que  vous  voulez  distinguer. 

Réponse  de  M.  Thomas  à  M.  Gautier 

AM)ns  OU'  ])ermettre/,  ^Monsieur,  de  rendre  grâce  tout  d'abord 
n  noire  président  de  la  section  des  Lettres,  à  l'obligeance  duquel 
jr  dois  l;i  mission,  qni  lui  revenait  de  droit,  de  répondre  à  votre 
'•ompliment.  —  ?da  responsabilité  s'en  trouve  accrue,  et  aassi 
mon  (Mubai-ras:  car  ne  vais-je  pas  céder  trop  aux  sentiments  qui 
in'oni  fait  souhaiter  de  vous  répondre?—  ou,  si  j'y  résiste,  courir 
Iv  risque  de  vous  i-é^^orquer  avec  maladresse  la  ruade  sans  pitié 
,1,.  l'Ane  d'or?  —  La  sagesse  montpelliéraine,  qui  trouve  dans 
•  lolrc  Compagnie  un  de  ses  asiles  les  plus  assurés,  me  gardera, 
je  l'espère,  de  l'un  eointne  de  l'autre  excès. 

Cette  sagesse  me  comnmn.h'  de  me  hâter  pour  rappeler,  et  vous 
en  taire  honneur,  voti-e  oi'igine  e(>ttoise.  Car  l'éloge  de  Cette  et 
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dos  Comtois,  (iopnis  (,„•,>„  a  ,I,Vn„v..rl   Pn„l   Wm.i'kv,  .L-vieiii    i.n.. 
banalité. 

.AfaloTé  ].  jïrande  part  q,„.  I.s  .M.u.1prlli,'rain.s  ,,,,1  p„  p.vn.ln- 
.nadi.s  A  la  l'oii.Iation  v\  nu  pi-o-n-s  .1..  !;,  ville  «le  (Vtl.'  ('..(tr 
nVst  pas  un  f;,,,!,,.,,,...  W.-  Ah.ntprlli..,-.  C.v.V  p,r  „„  arlè  .1..  la 
volonté  rétlé.-lii."  .r,,,,  u-i-an.!  rci  :  (...Mquisc  sur  la  uwv,  Tétan-.  I.- 
grau  et  la  montao-uc;  hatluc  .l.-s  vents  et  des  va-ues;  —  mais 
protégée  par  un  brise-lames  ;  éelairée  .l'un  phare";  disposée  en 
canaux,  quais,  [ilaees  et  rues;  di-cssant  aux  divers  étages  de  son 
acropole  son  fort,  son  église,  son  sémaphore  et  sa  ehapelle  de 
Saint-Clair:  cette  ville  est  une  vivante  leçon  de  calme  assurance 
et  d'activité  bien  ordonnée;  —  à  cpioi  le  ca])rice  des  Ilots,  Tesprit 
aventureux  et  un  peu  coi-saire  des  matelots  et  des  mai-ehands, 
et  la  jeunesse  même  de  la  ville  mêlent  une  fantaisie  un  peu 
bruyante  et  une  exubérance  un  peu  débordante... 

Mais  Montpellier  est  auprès  de  Cette:  et  la  fougm^  cettoise  y 
vient  volontiers  trouver  des  règles  et  une  discipline.  J)ans  le 
paysage  mélancolique  et  grave  du  Jardin  des  Plantes;  —  ou  au 
Peyrou  dans  «  cet  empire  tranquille  de  l'horizon  qu'il  donne 
aux  regards  »,  comme  l'écrit  le  Cettoi.s  Paul  Valérv.  —  Sui-  cette 
place  de  la  Canourgue  où  Jean-Jacques  suivait  les  jeux  des 
étudiants,  deux  siècles  avant  que  l 'étudiant  cettois  Henri  Gautier 
y  déjeunât  de  souvenirs  et  d'espérances.  —  Dans  ces  Ecoles 
encore,  où  l'on  n'apprend,  il  est  vrai,  que  ce  que  l'o)!  aurait  sans 
doute  pu  apprendre  ailleurs;  mais  où  il  semble  que,  malgré  la 
diversité  des  maîtres  qui  passent,  il  demeure,  sous  le  lilleul  et  les 
lauriers-roses,  un  esprit  qui  ne  souffle  que  là,  et  dont  celui  (pii  l'a 
une  fois  reçu  garde  à  jamais  la  leçon  d'activité  discrète,  d'allé- 
gresse mesurée,  de  distinction  et  de  j)i'obité. 

Comme  votre  maître  Paul  ^^vr.Kuv,  vous  êtes  venu  de  Cette  à 
^Montpellier.  Vous  êtes,  demeurant  Cettois,  devenu  ilontpelliérain. 
Et  non  point  seulement  par  circonstance,  et  pour  la  courte  durée 
de  vos  études;  car  c'est  un  choix  réfléehi,  et  comme  un  ;i|)pel 
secret  qui,  alors  que  vous  auriez  [)u  parcourir  ailleui-s  avec  le 
même  éclat  et  le  m.êrae  succès  la  carrière  que  vous  avez  entrepi-ise. 
vous  a,  très  tôt,  ramené  auprès  de  nous. 

Cettois  de  naissance  et  de  eieui',  Mont  |)elliérain  de  choix,  vous 
voulez  aussi  —  vous  prétendez  dr>meui-er  jrioir:  et  venir  parmi 
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nous  comme  repré.sentant  et  mandataire  d'un  «  Groupe  de 
jeunes.  »  Soyez-en  félicité,  monsieur:  n'est  pas  toujours  jeune  qui 
veut.  Vous  vous  dites  quelque  i)art  contemporain  de  la  Tour 
Eiffel,  —  qui  n'est  pas  d'hier  tout  à  fait  et  qui  déjà  «  date  » 
un  peu:  eai-  depuis  qu'on  l'éleva  i)our  une  Exposition  Universelle, 
il  ^"est  passé  bien  des  choses,  et  pas  seulement  une  autre  Exposi- 
tion Fniverselle. 

Tout  de  même  il  est  certain  que  la  génération  de  1889  a,  sur 
celles  (pii  l'ont  précédée,  l'avantage  d'être  née  plus  dégagée  de 
\i\  stupeur  et  du  découragement  de  la  défaite;  d'avoir,  du  coup, 
fait  plus  de  confiance  à  la  vie;  d'avoir  pu,  en  conséquence,  quand 
elle  eut  grandi  suffisamment,  prendre  sa  large  part  de  cette 
«  rejuiissance  de  l'orgueil  français  »  qui  nous  fut,  il  y  a 
douze  ans,  si  utile,  —  et  de  ce  renouveau  dans  la  littérature  et 
dans  l'art  dont  cette  Tour  en  matériaux  inaccoutumés,  quelques 
!)âtisses  à  son  entour,  le  symbolisme  et  les  fontaines  lumineuse.% 
étaient  des  signes  particulièrement  remarquables... 

11  vous  en  reste,  au  seuil  de  l'âge  mûr,  cette  volonté  de  jeunesse, 
c'est-à-dire  cette  confiance  dans  la  durée  et  dans  la  vie  qui  vous 
empêche  de  voir  le  point  final  de  toute  activité  .spirituelle  au 
point  final  des  programmes  officiels  selon  lesquels  vous  enseignez; 
—  et  qui  vous  fait  si  heureusement  accueillant  aux  générations 
(|iii  suivent  la  vôtre,  si  curieux  de  leurs  efforts,  si  soucieux  de 
leurs  tendances. 

Vous  avez,  dès  longtemps,  retenu  l'attention  de  notre  Académie. 
11  nous  eût  été  facile  de  vous  accueillir  plus  tôt:  le  professeur 
(1  "humanités  avait,  semble-t-il,  .sa  place  toute  marquée  à  notre 
section  des  Lettres.  Pourtant  vous  avez  attendu.  Cette  attente  que 
l'on  vous  imposa  est  toute  à  votre  louange.  Notre  érudit  et  .spiri- 
liicl  confrère  Pierre  Viali.ks,  historien  de  la  Cour  des  Compt.es, 
Aides  et  Finances  de  Montpellier,  vous  raconterait  mieux  que  moi 
que,  dans  cette  Cour  Souveraine,  on  recevait  «  sur  la  finance  » 
celui  (|ui  pouvait  acheter  l'office,  et  on  lui  donnait  le  droit  de 
porter  lia  robe  noire;  et  qu'on  n'accordait  la  robe  rouge  qu'à  celui 
(pii  ayant,  outre  rargent,  les  titres  et  le  savoir,  était  reçu  «  sur 
la  loi  ».  —  Nous  vous  avons  reçu,  monsieur,  «  sur  la  loi  ». 

Après   une    épreuve    de    quatre    années,    qui   nous    avait   paru 
décisive  dès  notre  ]tremièi'e  r(>nconti-e,  quand  vous  voulûtes  bien 
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participer  au  troisième  tercet  de  notre  poème  jubilaire  en  l'hon- 
neur de  Dante  par  votre  «  ?]xaltcition  de  Béatrice  »,  —  mais  qu'il 
nous  a  convenu  de  poursuivre  au  cours  de  ces  années  teeondes 
où  se  mûrissaient  et  se  manifestaient  sous  tant  d'aspects  votre 
talent  et  votre  personnalité. 

Nous  aurions  pu  ai)peler  à  nous  jadis  \r  pi'otVsscur  Ilniri 
GAUTrEiî;  il  nous  est  agréable  d'accueillir  aujourdliui  M.  Jlenri 
Gautier  du  Bayle. 

Imaginé  de  loin  par  quelque  lecteur  de  l'Ane  d'Or,  M.  Henri 
Gautier  du  Bayle  est  un  homme  de  lettres. 

Critique  exact,  informé,  décisif  et  un  i)eu  redoutable,  s'il 
ai)plique  aux  ouvrages  de  l'esprit  et  à  leurs  auteurs  l'acuité  de 
vision  et  la  rigueur  d'analyse  qu'il  mit  un  joui-  à  décrire,  en  ses 
trois  états,  le  visage  de  chair  de  Paul  Valéry. 

Poète  volontairement  valôryen  de  forme  et  d'inspiration,  mais 
»e  tenant,  —  comme  le  «  Compagnon  de  Sirius  »,  —  à,  distance 
(au  long  d'un  orbite  qu'il  met  un  demi-siècle  à  tracer),  —  s'il  brille, 
pourtant,  du  même  feu. 

Essayiste  délicat,  traduisant  de  Tacite  l'aventure  jiolitique  de 
la  courtisane  Epichaims  avec  un  art  nuancé,  où  la  i-éminiseenee 
volontaire  d'écrivains  de  jadis  et  d'hier  n'est  que  le  iilti-e  an 
travers  duquel  sourdent  le  bruissement  des  impressions  et  le 
frémissement  de  la  vie. 

'^Mais  nous  qui  avons  la  bonne  fortune,  vous  ayant  pu  lii-e, 
d'avoir  pu  aussi  vous  entendre;  —  nous  qui  avons  ap})laudi  à 
ce  que  certains  appelaient  votre  audace:  (juand  vous  avez  uns 
votre  nom  haut  d'un  pied  sur  une  affiche  pour  convier  le  ]»ul)lie 
H  venir  —  non  pas  vous  voii',  comme  font  i-ertains  orateurs  de 
renom  —  mais  écouter  ce  que  vous  aviez  à  lui  dire:  îu)us  (|ui  a\-ons 
pu  faire  notre  profit  de  votre  lumineuse,  subfile  et  adroite  exp(»- 
sition  du  fi'eudisme,  ou  de  votre  comtuenlaire  si  curieuseuKMit 
discursif  de  la  jeunesse  de  ^Maurice  Bakrè.s:  —  nous  avons  i-econnu 
en  vous  l'un  des  nôtres,  je  veux  dire  un  •<  amateur  »  luontpel- 
liérain. 

Et  vous  sentez  })ien,  Monsieui-,  tout  le  pi-ix  (pi 'il  me  plait 
d'attacher  à  cette  tiualité. 

Vous  en  |)i'îtes.  d'ailleurs,  la  iiuirqiie.  et  \iius  en  donnâtes 
l'emblènu'  le  jour  (pie   \(mis  découvrites  une  secrète  conconlance, 
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et  lin  mystérieuse  harmonie,  entre  vos  modes  d'expression  litté- 
raire et  l'une  de  nos  rues  de  ^Montpellier. 

Cette  rue  du  Bayle  que  vous  illustrez  déjà,  monsieur,  vous  savez 
que  e'est  une  rue  orbe;  c'est-à-dire  qu'elle  ne  va  pas  tout  bête- 
ment droit  devant  elle,  mais  tourne  languissamment  d'un  bout 
de  la  rue  Draperie-Saint-Firmin  à  l'autre  bout,  donnant  au  pa«- 
sa^e  un  rejrard  vers  la  rue  Ranchin,  eonduisant  entre  les  murs 
inéjraux  de  ses  vieilles  maisons,  à  l'abri  du  vent  et  du  bruit  des 
confusions  criardes  de  la  Halle,  aux  somptuosités  calmes  du 
Pcyrou  ;  —  mais  laissant  voir  par  dessus  ses  toits  tranquilles  le 
plus  beau  ciel  d'azur  profond...  Vous  lui  ressemblez,  monsieur, 
—  comme  ressemblent  à  leur  rues,  pareillement  silencieuses  et 
sinueuses,  tant  d'autres  amateurs  montpelliérains  qui  ont  pu  fixer 
sur  leurs  bords  l'asile  de  leur  pensée  ou  de  leur  recherche... 

Mais  vous  ne  nous  venez  point  seul  :  je  veux  dire  que  vous  vous 
présentez  à  nous  comme  le  mandataire  d'un  «  c^roupe  de  jeunes  ». 
n  nous  est  ag-réable  de  vous  accueillir  aussi  à  ce  titre.  N'est-ce 
pas  déjà  au  nom  de  ce  groupe  littéraire  de  \'Ane  d'or  que  nous 
vous  avons  demandé  de  prendre  part,  l'année  dernière,  à  notre 
exaltation  de  Ronsard?  —  Vous  l'avez  su  faire  d'une  façon  particu- 
lièrement heureuse,  en  présentant  à  nos  invités  et  à  nous-mêmes 
la  Pléiade  comme  une  «  école  de  jeunes  ».  ]\rais  vous  avez,  du 
coup,  rempli  notre  attente  et  donné  la  leçon  que  nous  atten- 
dions. 

Si  les  doctes  assemblées  comme  la  nôtre  paraissent  parfois 
se  méfier  de  la  jeunesse,  c'est  qu'il  fut,  pendant  un  temps,  de 
mode  parmi  les  jeunes  de  se  présenter  en  démolisseurs  farouches, 
iconoclastes  sans  respect,  bohèmes  atfranchis  des  règles,  vaga- 
bonds de  corps  et  d'esprit,  ne  trouvant  l'inspiration  nouvelle  que 
dans  riiéroïciue  fréquentation  de  la  vache  enragée...  Ah!  qui  dira 
jamais  le  mal  (|ue  nous  a  fait  —  jusqu'à  hier  —  une  fausse  et 
drpbirablc  caricature  de  romantisme! 

^lais  vos  jeunes  compagnons  de  VAnc  d'or,  étant  ]\Ioiitpellié- 
i-aius.  n'ont  point,  en  dépit  de  leur  jeunesse,  de  ces  outrances 
;inj()ni-d  "tiui  |)éiMinée.  Il  nous  ;i  pins  (rentendre  leui-  doyen  —  je 
n  ose  dii'e  leui"  mentor  —  eliereher  «  le  |)lus  sûi'  enseignement 
((ue  les  jeunes  doivent  à  la  Pléiade  »  dans  rexemi)le,  de  sa  vertu, 
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qui  l'a,  nous  dites-vous,  guidée  «  vers  le  retour  à  la  véritable 
intelligence  et  à  la  saine  imitation  des  modèles  })ci-m;mcnts:  ees 
prétendus  émeutiers  nous  i-anièncnt  à   l'ordi-e  Immain    ". 

Nous  souhaiterons  doue  le  même  clicmiii  vers  Toivlre  à  cette 
jeune  école  surréaliste,  pour  laquelle  vous  avez  dc^  eiwio^ités  sym- 
pathiques, et  qui  s'amuse  à  injurier  la  France  dans  une  si  belle 
langue  française... 

Cette  bonne  et  claire  langue  les  gardei-a.  certainement,  de  suc- 
comber à  ce  nomadisme  intellectuel  qui,  plus  cncoi-e  que  le  vaga- 
bondage romantique,  serait  un  danger  |)our  les  écoles  de  jeunes 
si,  comme  jadis  Ronsaiîd  et  les  siens,  l'on  n'avait  recours  aux 
«  modèles  permanents  »,  si  l'on  n'était,  lieureuscment.^  nourri 
par  la  sève  de  la  tradition,  et 

...  le  pied  refe^iu 
Par  la  force  du  site... 

Cette  force,  vos  amis  de  l'Ane  d'or  et  vous-même  la  trouvez, 
pour  une  part  —  et  sans  même  que  vous  l'ayie/.  cherchée  —  dans 
la  vertu  de  l'esprit  montpelliérain.  Cet  esprit  est  lent  à 
l'enthousiasme,  et  se  métîe  des  vaines  chinieurs.  11  jraccepte  point 
toutes  faites  les  opinions,  même  les  nneux  autorisées. 

—  C'est  un  maître,  nous  dit-on.  —  Sa'iriiic,  répond  la  bon- 
homie souriante  mais  critique  ilu  Alontpelliéi-ain.  —  (""est  un  chef- 
d'œuvre!  —  S'hou  dis.,  dit  en  se  réservant  la  i)ru(lence 
montpelliéraine,  qui  veut  voir,  savoir  et,  s'il  se  peut,  comprendre 
avant  de  se  prononcer. 

Mais  quand  l'esprit  montpelliérain  a  connu,  ajiiu-écié.  ^u<rr  tout 
à  son  aise  et  par  lui-même,  c'est  aloi's  (pie  se  manifeste  la  (pudité 
—  non  point  expansive  et  touti'  en  sui-face.  nuiis  solide  et  eu 
profondeur  —  des  amitiés  mont])elliéi'aines. 

Vous  les  i-eti-ouvere/,  ici,  monsieui-,  dans  cette  Compagnie  di'Jà 
deux  fois  séculaire,  et  qui  prétend  demeurer  jeune  par  son  inces- 
sant renouvellement.  \'o\is  l'aiderez  à  gai-der  et  à  eni'icliir  la 
tradition  dont  elle  est  tière,  à  poursuivre  eu  la  perfectionnant 
la  mission  (ju'elle  s'est  donnée,  qui  est  le  maintien,  le  dévelop- 
pement et  l'exaltation  sous  toutes  ses  formes  de  r.'spi-it  mont- 
pelliérain. 
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Allocution  de  M.   G.  de  Chapal  d  Espinassoux 

Président  de  la  Section  des  Lettres 

IVIessieuks, 

J'avais  trop  le  suiici  de  ragrément  de  rAcadéraie  pour  ne  pas 
m 'effacer  devant  l'initiative  de  M.  le  professeur  Thomas,  en  lui 
abandonnant,  <t*ioi  ((u'il  m'en  dut  coûter,  i'iionneur  <'t  le  plai- 
sir de  l'épondre  à  IM.  Gautliicr. 

Mais  j'ai  trop  le  sentiment  de  ce  que  je  dois  à  M.  Kuhnholtz 
pour  ne  pas  revendiquer  le  i)rivilège  <le  le  .saluer  aujourd'hui 
devant  vous. 

M.  (Jautiiiei.*  vous  a  entretenus,  mieux  que  je  ne  saurais  le 
faire,  des  travaux  de  «on  prédécesseur. 

L'At'adémie  comi)reudra  donc  que  je  cède  au  désir  de  passer 
sous  silence  le  collègue,  atin  de  me  consacrer,  sans  partage,  au 
souvenir  ému  de  l'ami. 

Je  voudrais  expriuier  eu  peu  de  mots,  ce  qui,  aux  yeux  de 
ceux  d'entre  nou«  qui  connurent  >,ou  intimité  et  sont  restés  incon- 
solés de  sa  perte,  faisait  le  chari-ie  de  sa  personnalité. 

Gérard  Kiilnholtz  avait,  dans  le  caractère,  la  grâce  qui  sou- 
riait dans  ses  yeux. 

La  grâce  est,  par  essence,  un'  qualité  féminine:  La  Fontaine 
a  écrit  qu'elle  est  plus  belle  encore  que  la  beauté. 

KuiiNiu)i,TZ,  en  la  fortifiant  avec  mesure  par  une  ironie  indul- 
gente et  spiritucll(\  en  avait  fait  i'.i:e  qualité  viril(\ 
Elle  a  éclairé  toute  sa  vie. 

Dans  ya  première  jeunesse,  /l'e  rayonnait,  alors  (pie,  officier 
impeccable,  il  portait  avec  élégance  l'uniforme  bleu  de  ciel  des 
eli;iss(Mirs  à  cheval. 

Plus  tard,  lorsqu'il  l'ut  défir,iiiv<'ment  fixé  à  Montpellier,  c'Uc 
rendait  exquise  l'hospitalité  de  son  hôtel  de  la  rue  Puits-du-Tcm- 

rius  lar-d  eneon-,  dans  son  âg-  Mu'ir,quand  il  i)résidait  un  con- 
seil (l'adininisti'ation  on  la  réunion  générale  i\'n\i  cercle,  elle 
était   tellement  irrésistible  (pi  ■(■■Me  désarmait  toute  contradiction. 

Uraeienx,  il  1  était   dans  ses    causeries    étincelantes,    où,    pour 
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réjouir  son  intorlocutenr,   il   jouMit  aiiiijil.lniiont  avec  dos   para- 
doxes, dont  il  n'était  jamais  la  diiiio. 

Gracieux,  il  l'était  dans  sa  eorrespondaneo,  eomme  dans  le  style 
de  ses  communications  à  l'Académie 

Xi  les  difficultés  sociales,  aux  jours  où  nous  sommes,  de  la 
carrière  d'administrateur;  —  ju  les  lourdes  responsabilités  de 
l'entreprise  qu'il  dirigeait,  après  l'avoir  relevée;  —  ni  les  désil- 
lusions de  la  vie;  ni  la  plus  cruelle  des  pertes  infligées  par  bi 
guerre,  —  n'avaient  altéré  son  atfabilité,  et  gracieux  il  est  resté 
jusqu'à  l'heure  suprême. 

La  mort,  dont  La  Rochefoucauld  a  dit  que,  pas  pins  que  le 
soleil,  elle  ne  peut  se  regarder  fixement,  i^l  l'a  accueillie  avec  un 
sourire. 

Après  de  tendres  recommandations  aux  siens,  ses  dernières 
paroles  ont  été  :  «  Je  ne  croyais  pas  qu'il  fût  si  facile  de  mourii-...  » 
Et  cette  fin  sereine  fait  songer  an  vers  de  Lamartine: 

«  C'est  ainsi  qu'il  mourût,  si  c'était  là  mourir!  w 


MONTPELLIER.        —       I  MPR  I  M  K  K  I  E    EM.MANUEL    MONTANF 


PRIX   OFFERTS 

par    l'Académie   des   Sciences  et  Lettres 

de    Montpellier 


En  1927.  —  PRIX  LICHTENSTEIN  (Valeur  300  francs). 

Mémoire  sur  un  sujet  de  zoologie  relatif  aux  animaux 
(l'homme  excepté)  au  choix  des  concurrents. 

En  1927.  —  PRIX    ALPHONSE   JAUME 

Mémoire  sur  un  sujet  de  médecine  légale,  au  choix 
des  coaourrents. 

La  valeur  du  prix  peut  atteindre  2000  francs,  sauf  au  Jury 
d'examen  à  proposer,  s'il  y  a  lieu,  le  partage  de  ce  prix  entre  divers 
concurrents. 

En   1927.  —  PRIX  ALPHONSE  JAUME    -- 

Mémoire  sur  un  sujet  de  pathologie  et  de  thérapeutique  générale 

au  choix  des  concurrents. 

La  valeur  de  ce  prix  peut  atteindre  2000  francs,  saut  au  Jury 
d'examen  à  proposer,  s'il  y  a  lieu,  le  partage  de  ce  prix  entre  divers 
concurrents. 


Les  Mémoires  manuscrits  ou  imprimés  devront  être  déposés 
au  Secrétariat  de  l'Académie  avant  le  31  décembre  1926. 

Sont  exclus  du  concours  les  travaux  ayant  plus  de  4  ans  de  date, 
ceux  qui  auront  été  présentés  la  même  année  ou  qui  auraient  pris 
part  antérieurement  à  d'autres  concours. 

Tous  les  ouvrages  doivent  être  écrits  en  langue  française.  Les 
ouvrages  |)rimés  ne  ceronl'pas  rendus. 


